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La France 
pour la Pologne 

Une des conditions principales, sur les­
quelles presque toutes les réponses de notre 
Enquête semblent être d'accord, est le réta­
blissement do l'intégrité territoriale de la 
Pologne. Ses trois parties doivent être réu­
nies. Aucun doute ne subsiste à ce sujet. 
C'est une nécessité qui s'impose non seule­
ment au nom de la justice à laquelle a droit 
ce pays si cruellement éprouvé, mais qui 
provient aussi du désir sincère de reconsti­
tuer la Pologne et de la faire renaître à une 
existence nouvelle en rappelant à la vie ses 
institutions gouvernementales enterréesde-
puis longtemps. 

Je pense, avec la plupart de vos interlo­
cuteurs, qu^avant tout il faut que la Polo­
gne soit unie, déclare M. CHARLES GIDE. 

Avant tout, il faut recoller les membres 
qui ont été ampuiës , donc l'unification de 
la Pologne, confirme la voix autorisée de 
M. ETIENNE LAMY, l'illustre Secrétaire Per­
pétuel de l'Académie Française. 

La question poZo?îaise,proclame M. GEOR­
GES BiENAiMÉ, j'estime qu'elle est tout 
entière aujourd'hui dans ce programme : 
réunion des trois Polognes pour l'unifica­
tion de la nation polonaise. 

La réunion des trois tronçons de la Po­
logne démembrée — tronçon prussien, 
tronçon autrichien, tronçon russe — en un 
grand Etat autonome slave, sous le pro­
tectorat de la Russie slave, est une des ré­
parations sans lesquelles l'affreuse guerre, 
•déchaînée en 1914 pa r la volonté scélérate 
de VAustro-Allemagne, serait privée de la 
plus légitime, disons mieux, de la plus 
nécessaire de toutes les sanctions, affirme 
M. GEORGE DURUY, l'éminent Professeur de 
l'Ecole Polytechnique. 

La Pologne, déclare M. EDOUARD HERRIOT, 
Sénateur et Maire de Lyon, doit enfin re­
devenir elle-même. Nous travaillerons 
pour que la Pologne soit polonaise et non 
autrichienne, allemande ou même russe, 
puisque la Russie y a sagement renoncé. 

Du reste, cette réunion des terres polo­
naises, comme l'affirment à juste raison 
M. ANDRÉ LiciiTENBERGERet beaucoup d'au­
tres, a une signification de haute portée, en 
tant qu'il s'agit essentiellement d'abattre le 
militarisme prussien et de rétablir l'équilibre 
européen. Le rassemblement des terres po­
lonaises, aujourd'hui plus encore qu'à 
l'époque q uiaprécédé la guerre européenne, 
est absolument contraire aux visées de 
l'Allemagne et de l'Autriche-Hongrie ger­
manisée. 

M. EMILE HAUMANT, Professeur à la Sor-

bonné, affirme même qu'il ne connaît pas 
de Russe, même nationaliste, qui ne soit 
disposé à satisfaire les Polonais dans leurs 
limites « ethniques ». Malheureusement, il 
ne nous est guère possible de partager l'opti­
misme de l'éminent professeur de la Sor-
bonno. Tout nous porte, par contre, à croire 
que la vérité se trouve dans la parenthèse 
qui s'ouvre immédiatement après cette affir­
mation. Il est vrai que sur ces limites on 
peut ne pas s'entendre. Ony arrivera pour­
tant si l'on est déterminé de part et d'autre 
à ne plus se considérer en ennemis, si l'on 
est patient et modéré. Il semble que les 
expressions « patient » et « modéré » s'a­
dressent plutôt uniquement à l'un des partis 
en litige. 

Toutefois, la forme sous laquelle s'effec­
tuera éventuellement la réunion des terres 
polonaises n'est qu'une question de détail 
que tranchera l'avenir. 

Actuellement, il est de la plus haute 
importance pour les Polonais que l'opinion 
française ait spontanément touché la source 
de leurs souffrances, qu'elle ait nettement 
attribué leur origine au démembrement de 
la Pologne, dont l'effet a été d'isoler les trois 
parties de ce malheureux pays en les sou­
mettant pendant de longues années à des 
régimes gouvernementaux complètement 
distincts. 

Cette opinion se manifeste pleinement à 
travers les paroles vibrantes du célèbre 
Député de Hazebrouck, le respectable abbé 
JULES LEMIRE: Ma pensée, notre pensée à 
tous, la pensée de la France et le devoir 
de l'Europe, c'est que la Pologne soit 
libre. Autriche, Allemagne et Russie ont à. 
reconnaître son droit à la vie. 

VENCESLAS GASIOROWSKI. 

NOS BRAVES 
J e a n J a b l o n s k i , sous-lieutenant, ancien élève du lycée 

de Poitiers et de l'école des Chartes, fils de notre ami M. le 
docteur Jablonski, a (été blessé le 17 août, à l'avant-bras 
gauche, par un éclat de torpille, et a été dirigé sur l'hô­
pital de Châlons. Son état est très satisfaisant. 

Le jeune officier a été cité à l'Ordre de la Division : 
« Excellent officier, blessé dans la nuit du 16 au 17 août, 
au cours d'un violent bombardement de la tranchée qu'il 
occupait, a refusé de quitter son poste, ne cessant d'encou­
rager ses hommes ; ne s'est laissé emmener au poste de 
secours que sur l'ordre exprès de son capitaine. S'était 
déjà distingué en plusieurs combats par son sang-froid et 
son impassibilité devant le danger. » 

Nos sincères compliments et nos meilleurs vœux. 
M . J e a n G r a b i n s k i , cap i t a ine , g r i è v e m e n t 

b l e s sé à la ba ta i l l e du 27 jui l let 1916, v ien t d ' ê t re 
n o m m é cheva l i e r de la Lég ion d ' H o n n e u r : 

G r a b i n s k i ( J e a n M a r i u s ) , c ap i t a ine de r é s e r v e 
au 3()'i° r é g i m e n t d ' infanter ie : d 'une b r a v o u r e 
e x e m p l a i r e , s 'es t d i s t i n g u é en m a i n t e s c i r c o n s ­
t a n c e s , pa r son a s c e n d a n t su r ses h o m m e s et sa 
c r â n e r i e au feu Le 27 ju i l l e t 1916,a r e p o u s s é à la 
t ê t e de sa c o m p a g n i e u n e v io l en t e a t t a q u e a l le ­
m a n d e e t n ' a ce s sé d e c o m b a t t r e q u e lo rsqu ' i l 
e u t é t é a t t e in t d 'une t rès g r a v e b l e s s u r e . Deux 
fois ci té à l 'ordre au c o u r s do la c a m p a g n e . 
(Journal officiel, (> s e p t e m b r e I9IG.) 

S i g i s m o n d K o u s o c i n s k i , volontaire polonais, capo 
rai, a été cité à l'Ordre du Régiment : 

« Extrait de l'Ordre du régiment W 276. Le Lieutenant-
Colonel Commandant le i'M Régiment d'infanterie : 

« Kousocinski Sigismond, engagé volontaire, caporal, 
matricule 16937 : A toujours été, en tontes circons­
tances, un modèle d'énergie et de bravoure. Blessé au 
cours d'une patrouille hardie qu'il exécutait en avant de 
nos lignes. Le 3 avril 1916. Lieutenant-Colonel Comman­
dant le 43' d'infanterie. » 

J e a n M u t z , volontaire polonais, vient d'être cité à 
l'Ordre de la Division marocaine : 

« Servant d'une section de mitrailleuses, s'est joint 
volontairement à une fraction d'une autre compagnie pour 
charger à la baïonnette afin de reprendre à l'ennemi une 
mitrailleuse dont il s'était emparé. A été grièvement 
blessé. » 

S o b i e s l a s K i e n s k i e w i c z , volontaire polonais, vient 
d'être l'objet d'une lélicitation de son colonel à l'Ordre du 
Régiment : 

« Armée d'Orient, 150" division, 312= brigade. Extrait 
de l'Ordre du Régiment n' 56 du 27 juillet 1916. 

(( Félicitations. Vu l'article 347 du règlement sur le ser­
vice intérieur des corps de troupe, le lieutenant-colonel 
Curie commandant le régiment de marche d'Afriqae 
adresse ses félicitations aux nnités et militaires dont les 
noms suivent : 

« Kienskiewicz Sobielas, 2- classe, matricule 31299 
3'= compagnie, s'est volontairement porté sur les lieux 
d'un incsndie qui menaçait de brûler les tentes du bi­
vouac, a réussi à l'éteindre sous un violent bombardement 
de l'artillerie bulgare. » 

MONTLUC 
Un agent élecloral modèle 

P.\R 
ALEXANDRE SCHURR 

Nos affaires s e m b l a i e n t p r e n d r e u n e t o u r n u r e 
favorab le , q u a n d a r r i v a s o u d a i n le r éc i t des 
h o r r e u r s de la S a i n t - B a r t h é l é m y . C'étai t u n coup 
t e r r i b l e p o r t é aux s y m p a t h i e s f r ança i se s . Les 
p r o t e s t a n t s é t a i e n t t r è s n o m b r e u x e n Pologne , 
b e a u c o u p de s é n a t e u r s e t de d é p u t é s ava ien t 
e m b r a s s é la nouve l l e r e l i g i o n ; l es ca tho l i ques 
faisaient c h o r u s avec eux p o u r r é p r o u v e r l 'odieux 
a t t e n t a t . A ce t t e nouve l le , Mont luc c r u t bien q u e 
la pa r t i e é ta i t p e r d u e ; il onvova en F r a n c e le 
doyen de Die ; voici ce qu ' i l écr ivi t à Bru l a r t , 
s ec r é t a i r e du roi : 

« Mons ieu r , 
« P a r la d é p ê c h e q u e j e fais a u ro i , e t pa r 

« ce que vous d i r a le d o y e n de Die, vous e n t e n -
« d rez c o m m e n t ce m a l h e u r e u x v e n t , qu i es t 
« v e n u d e F r a n c e , a cou lé le n a v i r e q u e n o u s 
0 av ions déjà c o n d u i t à l ' e n t r é e d u p o r t . V o u s 
« pouvez p e n s e r c o m m e n t c e l u i qu i e n ava i t la 
« c h a r g e a occas ion d ' e s t re à j a m a i s c o n t e n t , 
« q u a n d il voit q u e , pa r la faute d ' au t ruy , il 
« p e rd le fruit de ses l a b e u r s . J e dis faute 
« d ' a u t r u y , p a r c e q u e , p u i s q u ' o n ava i t env i e d e 
« ce r o y a u m e , l 'on pouvai t e t deva i t s u r s e o i r à 
« l ' exécut ion qui a é té f a i t e . J e sa is b i e n q u ' o n 
« t r o u v e r a m a u v a i s ce q u e j ' e n e s c r i p s si l i b r e -
« m e n t , ma i s p u i s q u e Je m e vois en d a n g e r de 
« m ' en r e t o u r n e r avec u n reffus, je n e sçau -
« ra is en p a r l e r a u l t r e m e n t , et s'il y a q u e l q u e 
« p a s s i o n , ç a ne p e u t ê t r e a u l t r e q u e ce l le q u e 
« j e doibs avoir d ' avo i r p e r d u l 'occasion de 
« c o u r o n n e r m e s longs e t t r ava i l l é s se rv ices . Je 
« sais aus s i qu 'on t r o u v e r a mauva i s les m o y e n s 
« q u e j e p ropose , m a i s auss i eussent - i l s t r o u v é 
« mauva i s q u e j e m'en fusse r e t o u r n e sans r i en 
« faire, c o m m e il me convena i t de faire, ca r j e 
« ne su i s ni a n g e ni e n c h a n t e u r . J e vous p r ie , 
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« Monsieur, advancez quelques petites paroles 
« pour mol et remonstrez, comme vous le pou-
« vez faire, qu'au premier avertissement que 
« j ' eus de ce massacre, je n'en escrivis à Leurs 
( Majestés ni bien ni mal, et nu l'eusse pas fait à 
« cette heure, si je n'eusse vu qu'il le fallait faire 
« ou quitter toute espérance. Au reste, j 'a i baillé 
« au présent porteur 300 écus pour le voyage 
« devers Leurs Majestés et aussi pour un tru-
« chement que je lui ai baillé, Polonois, et qui 
« parle bon allemand, alin de lui faire passer co 
« royaume et toute l'Allemagne — ce qui ne 
« sera pas sans grand'peine, comme il pourra 
« vous dire (1). — Je vous prie de me le faire 
« renvoyer par ledict doyen et l'avoir pour 
« recommandé. 

(. Monsieur, après m'avolr affectueusement re-
« commandé à votre bonne grâce, je prie Nostre 
(1 Seigneur, vous donner en santé longue vie. 

« De Konin, ce 20 novembre 1572. 
« Votre meilleur et plus affectueux amy, à 

« vous obéir. « MONTLUC, 
« Evêque de Valence. » 

Dans une autre lettre, 11 demandait qu'on lui 
envoyât « un gentilhomme de robe courte » qui 
se présenterait de la part du roi à la Diète de 
convocation du 6 janvier, pour donner des expli­
cations au sujet de la Saint-Barthélémy. Il 
demandait expressément Guy de Saint-Gelais de 
Lansac, qui lui fut envoyé, mais n'arriva qu'en 
mars. 

En attendant, Montluc composa un mémoire 
en latin intitulé : Défense de Jean de Montluc, 
évêque de Valence, ambassadeur du roi de 
France, pour maintenir le très illustre duc 
d'Anjou contre les calomnies de quelques mal­
veillants. 

Il est à vrai dire très embarrassé, ignorant 
l'explication officielle ; aussi se oontente-t-il de 
parler de cruautés commises par les réformés et 
de faire un éloge pompeux du duc d'Anjou. Un 
gentilhomme polonais en composa un autre inti­
tulé : Relation sommaire et véridique des der­
niers troubles de Par ts , dans le même sens. 

Le doyen de Die lui apporta de Paris VEpître 
à Elvidius, de Guy de Pibrac, et aussi une bro­
chure écrite à Bâle par un protestant nommé 
Carpenter. La thèse était toujours la même ; les 
protestants avaient commencé, et la populace 
une fois lancée, on n'avait pu l 'arrêter. 

Montluc fut enchanté de ces deux écrits, il 
voulut même qu'on lui envoyât Carpenter en 
Pologne. De leur côté, les protestants ne lais­
saient pas ces écrits sans réponse. Un Polonais 
donna la Réponse d'Elvidius. De vives polé-
niiques s'élevèrent dans tout le pays; et Montluc 
n'était pas fâché de cette manière de réclame. 
L'attaque la plus dangereuse fut portée par les 
Jésuites d'Ingolstadt. Ils firent imprimer un 
panégyrique du duc d'Anjou, comme insti­
gateur et principal exécuteur des massacres de 
la Saint-Barthélémy et par là libérateur du 
Saint-Siège. On peut lui appliquer, était-il écrit, 
ce qu'on disait de David : Charles en a tué mille, 
mais Henri dix mille. Les Jésuites avaient un 
peu forcé la note^ et Montluc n'eut pas de peine 
à démontrer la perfidie de cette publication, 

La diète de convocation du 6 janvier fut très 
agitée. D'abord une querelle de préséance entre 
le grand maréchal Firléi, protestant, et le primat 
évêque de Gniesen, Uchanski, au sujet du droit 
de proclamer le roi après l'élection. On finit par 
les mettre d'accord en décidant que le primat 
convoquerait les assemblées et nommerait le roi 
et que le grand maréchal le proclamerait (sic). 

Les protestants, prévoyant que Henri III se­
rait élu et craignant avec raison son intolérance 
voulurent au moins avoir des garanties pour la 
sécurité de leur religion. Firléi et Zborowski 
firent signer par les catholiques une confédéra­
tion ou traité solennel, par lequel tous s'enga­
geaient à se soumettre au roi qui serait nommé, 
à condition qu'il confirmerait par serment tous 
les droits, lois, privilèges et libertés et princi­
palement « qu'il conservera la paix publique 
entre ceux qui sont de diverse religion ». 

Tous les évoques et presque tous les nobles 
avaient signé la confédération, mais vers la fin 
de la diète, grâce aux intrigues du légat du Pape, 
le Cardinal Commendon, les évêques se dédirent, 
et beaucoup de nobles avec eux. 

On décida aussi que le roi serait nommé au 
suffrage universel de la noblesse. Le jour de 
l'élection fut fixé au 5 avril, elle devait avoir 
lieu à Varsovie. 

' Laissons la parole à Montluc, voici ce qu'il en 
écrit au roi : 

« Sire, 
« La résolution de la diète vous est partie 

"Tlj A cause dTla Saint-Barthélémy. 

« favorable, partie contraire; car, pour le lieu 
« de l'élection, on ne pouvait mieux faire pour 
« vous qu'ils ont fait; car sera à Varsovie, qui 
« est le chef du pays de Mazovie, lequel pays est 
« du tout à votre dévotion, qui a été gaignée par 
« les moyens que vous a dicts Balagny, qui de-
« puis ont été bien suivis et continués, et, à ce 
« jour-là, conviendra toute la noblesse du dict 
« pays, qui est fort grande, pour la commodité 
« qu ils auront de n'aller pas loing de leurs mai-
ci sons; le terme de l'élection remys au cin-
« quième avril nous pourrait apporter beaucoup 
« de mal par le loisir qu'on donne aux brigueurs 
« de faire beaucoup de pratiques. Jusques à ce 
« jourd'huy, je vous puis asseurer de toute la 
« part catholique si la longueur du temps ne me 
« les fait perdre.. . 

« Si vous pouviez ou faire ou contrefaire ung 
« édict contenant que vous n'entendez que aucun 
« soit forcé dans sa conscience en vostre 
« royaume, cela servirait de beaucoup; si vous 
« aviez l'intention contraire, vous le pourriez 
« adresser aux gouverneurs seulement qui en 
« useraient puis après comme vous le leur voul-
« driez commander. Ceux die la Rochelle mé-
n ritent bien tous les maux du monde, mais si, 
« pour une si grande occasion que ceste Ici, 
« vous pouviez différer la punition qu'ils ont 
« méritée en vous asseurant de la ville, vous 
« feriez beaucoup pourMonseigneurvotre frère... 

€ J'ay besoin d'une trentaine de lettres falotes 
« de la main de Monsieur de Pibrac en latin que 
m je présenterai à qui je voudrais, car celles que 
« le doyen de Die a apportées sont les mieux 
« faites que je vis jamais, et pour le subject, il 
« faut dire : que pour être Monseigneur le duo 
0 d'Anjou, vostre frère, sorti d'une nation qui a 
« toujours été amie de ceste ici, pour estre sorti 
8 d'une race dont autrefois les prédécesseurs ont 
fl voulu avoir un roi(l) pour estre Monseigneur 
« d'âge compétent pour régner.. . pour avoir, 
« grâce à Dieu, moyen de son bien de quoi 

j « porter partie des frais qu'il conviendra de faire 
<( çà, vous avez pensé que l'offre que vous faisiez 
« de lui, qui vous est si cher leur serait 
« agréable. Ces lettres serviront grandement 
« bien couchées en latin, comme les autres. L'on 
« dit que vous n'avez coustume d'escripre qu'eu 
(( français, quand c'est pour demander un 
« royaume à tant de gens, c'est à vous faii-e 
« entendre, et non pas à eux à avoir tant de 
t( truchements. . . Le commencement de la lettre 
« faut qu'il soit ainsy : Reverendissimi et lllus-
« trissimi Domini Vosque Bxcellentissimi et 
« magnificentissimi Domini Palatini et Castel-
« lani Vos item Clarissimi et Nobilissimi Nobiles 
« et équités Poloni. Le doyen de Die m'a apporté 
« ici un petit traité composé par un docteur de 
« Bâle appelé Carpentier, qui est de la Religion. 
« Le livre est en latin et fort bien fait, si je pou-
« vais avoir cet homme-là, je feray de grands 
« maux à ceux qui, de Genève ou d'ailleurs, 
« escrivent si aigrement. C'est un homme de 
« petite dépense, pour cent écus il s'en viendrait 
« fort content. » 

En môme temps il écrivait à Brulart : 
« Le doyen de Die m'a fait entendre combien 

« vous estimez ce qui vient de ma boutique, en 
« quoi je reconnais que, bien que votre juge-
ce ment soit toujours bon, il a été à ce coup pra-
« tiqué par l'amitié que vous me portez, et pour 
« vous en dire ce qu'il en est, les mélancholies, 
« fascheries, défaveurs, maladies, vieillesse, et 
« avoir cogneu depuis quelque temps, le peu de 
« compte qu'on faisait de ma marchandise a 
« rendu cette pauvre boutique aussi déserte et 
« aussi mal garnie que pourrait estre celle d'un 
« qui aurait fait banqueroute. Vous verrez ce que 
« j 'écris au roi et à Monsieur, touchant le fait de 
« la Rochelle. Je vous assure et croyez-le bien, 
« que si, entre-cy et le jour de l'élection sur-
« vient nouvelle de quelques cruaultés, s'il y 
« avait ici 10 millions d'or pour gaigner les 
« hommes, nous n'y ferions rien. Le roi advi-
« sera, si une opinion de vengeance lui importe 
c( plus que l'acquisition d'un royaume. J'escria à 
« la reine et la supplie de faire prier Dieu affin 
« qu'il veulle conduire ceste affaire. Quand est 
« à mol je n'ay pas le loisir de prier, encore 
t qu'en cette saison il y eut du tonnerre, car j 'a i 
« 500 dogues attitrés à me mordre qui abboyent 
« jour et nuict et fault que je réponde à 
« tous. » 

Cependant, malgré son grand âge, l'incommo­
dité de son installation dans une petite ville de 
Pologne, Montluc déploya une activité extraor-
di naire. Il écrivait quelquefois jusqu'à trente 
lettres en une nuit, tandis que ses journées étaient 

(1) Louis d'Anjou, roi de Hongrie et de Pologne, 1370 à 
1382. 

employées à recevoir les visiteurs. C'étaient des 
Palatins, des Castellans et d'autres personnages 
qui tous voulaient voir de près l'ambassadeur 
français. Montluc était ce qu'on appelle un char­
meur et presque tous s e n retournaient gagnés à 
sa cause. Sa pénétration lui faisait deviner bien 
vite ce qu'il fallait dire à son interlocuteur pour 
lui plaire : aux catholiques il promettait que le 
duc serait un ardent défenseur de la foi; aux 
protestants que la liberté du culte qui avait tou­
jours régné en Pologne était ce qui attirait sur­
tout ce prince. 

En carême, il avait fait faire maigre à tous ses 
gens, tandisque lui même mangeait de la viande, 
expliquant aux catholiques que c'était par raison 
de santé, aux protestants que c'était parce qu'il 
n'y voyait aucun mal. 

Il avait réponse à tout, et ses réparties étaient 
colportées par toute la Pologne. Un jour, un 
gentilhomme étant venu le voir, celui-ci lui tou­
cha quelques mots de l'élection. Le 'Polonais 
répondit que l'élection d'un roi était une chose 
si grave qu'il fallait s'en remettre à la Provi­
dence. Dieu ferait élire celui qu'il jugerait le 
plus digne. Montluc, se rappelant qu'il était évê­
que, loua fort cette manière de parler, mais 
ajouta, qu'à son avis, si on avait un parent ou un 
ami malade on n'agirait pas bien en prenant le 
premier médecin venu, et disant que c'est Dieu 
qui l'a choisi, mais il faudrait chercher le plus 
habile et c'est celui-là que Dieu aurait certaine­
ment désigné. 

Un autre gentilhomme lui fit observer que 
Montluc avait tort de dire partout que si le duc 
d'Anjou briguait le trône de Pologne, ce n'était 
ni pour les richesses, ni pour la grandeur de ce 
royaume, mais pour être chef d'une valeureuse 
nation, Montluc répondit que : « celui qui pour-
« chasse une riche héritière, s'il est sage, se 
c( gardera bien de dire que ce soit pour ses 
« biens, ainsi dira toujours que c'est pour sa 
(1 vertu ». Pendant ce temps, les ambassadeurs 
de l'Empereur étaient encore une fois pris à par­
tie par les Etats pour leurs agitations trop mani­
festes, les lôO gentilshommes qu'ils avaient 
amenés avec eux de Bohême parcouraient le pays 
et passaient leur temps avec les nobles, mais 
souvent, après boire, ils se mettaient à parler de 
l'ancienne grandeur de leur nation dont l'Autri­
che avait confisqué les libertés, et ces doléances 
inspiraient aux Polonais la crainte de la maison 
d'Autriche. 

Les ambassadeurs donnaient des fêtes, où les 
grands seigneurs seuls étaient conviés, ce qui 
indisposait la petite noblesse. Montluc, au con­
traire, cherchait à ss faire des amis dans toutes 
les classes. 

Un jour, se promenant en voiture « sur \\n 
(i pont qu'il y a assez long, quatre ivrognes 
a revenant du marché, gentilhommes de pauvre 
« et basse qualité, coururent après le dict sieur 
<i évêque. le braqmart au poing, criant, France, 
« fils de P... et s approchant, donnèrent un coup 
« de poing à un gentilhomme appelé la Brosse, 
« qui était sur le devant du coche du dit sieur 
« évesque. Le dict sieur était mal accompagné, 
« parce que c'était sur les portes de la Ville, 
« mais si avait-il deux hommes qui voulurent 
« mettre la main à l'épée, ce qu'il empêcha, et ses 
« fols prirent leur chemin vers leurs maisons 
« avec de grandes menaces ». Le fait ayant été 
connu, les quatre gentilshommes furent arrêtés 
pour être jugés et couraient le risque d'être con­
damnés à la peine capitale. Montluc fit tant de 
démarches, qu'il finit par les faire relâcher et 
gagna ainsi des amis qui publièrent partout sa 
générosité et sa clémence. 

Cependant il reçut du renfort : ce fut d'abord 
l'abbé-de l'Isle, envoyé par la Gourde France 
pour remplacer Montluc qu'on croyait être mort 
en route ; il était venu par Venise car l 'Empereur 
ne l aurait pas laissé passer. Au mois de mars, 
arriva Lansac, demandé par Montluc pour expli­
quer la Saint-Barthélémy à la diète de Convoca­
tion et, un peu plus tard, Balagny, pour aider 
son père dans la mission qu'il lui avait si bien 
préparée. Us furent d'un grand secours à Mont­
luc, car si lui, pour ne pas t r ansgresse ras ordres 
du Sénat, restait confiné à Konin, les autres 
pouvaient circuler dans le pays. 

Labbé de l'Isle alla s'établir à Posen, Lansac 
dans le Palatinat de Sieradz, auprès d'Albert 
Laski, Bazin alla en petite Pologne (Galiciel et 
le doyen de Die fut envoyé auprès du Légat du 
pape Commendon. 

Le Légat qui désirait surtout voir en Pologne 
un roi catholique avait d'abord travaillé pour 
1 archiduc, mais voyant que la candidature fran­
çaise gagnait tous les jours du terrain, il s'y 
rallia... iA suivre.) 
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AGENCE POLONAISE DE PRESSE 

— Intervie-w de M. Haruse-wicz, Député 
polonais à la Douma. 

Dans une interview avec un rédacteur du journal de 
Pétrograd, le Dien (le Jour), M. Harusewicz a fait les 
déclarations suivantes : o La question polonaise ne peut 
être résolue, tant que cette solution sera considérée 
comme une récompense pour la bonne conduite politique 
de la nation, comme une grâce accordée à sa loyauté. Ce 
sont là des considérations superficielles où Ion nég'lige de 
tenir compte de l'immense portée qu'a pour la Russie l'or­
ganisation de l'Europe centrale. Pour la Russie, la Polo­
gne devrait être un allié naturel. Faut-il donc entraver en 
quoi que ce soit un allié dans sa lutte contre l'ennemi 
commun, et ne doit-on pas plutôt lui donner la plus large 
facilité pour développer son énergie et son génie national! 
C'est pourquoi deux facteurs essentiels doivent être envi­
sagés dans l'organisation de la Pologne : d'abord l'exten­
sion au maximum des forces nationales polonaises, et 
puis l'union avec la Russie excluant toute possibilité de 
frottements quelconques et de malentendus tels qu'en si­
gnale l'histoire de ces derniers temps. » 

Au sujet de la solution de la question juive, M. Haru­
sewicz a catégoriquement affirmé qne, dans la Pologne 
libre il ne saurait y avoir de restrictions pour telle con­
fession ou telle nationalité : la liberté pour nous, entraîne 
aussi la liberté pour les autres. Quant au projet d'auto-
tonomie élaboré par les Cadets (le parti constitutionnel-
démocrate), M. Harusewicz le trouve très insuffisant ; ce 
projet, en effet, a été conçu au point de vue de la situa­
tion dans laquelle,on se trouvait en l'JOoet ses auteurs ont 
cru devoir rester à cette date malgré les événements d'une 
incalculable gravité de l'heure actuelle. Enfin, au sujet de 
l'intérêt international que présente la question polonaise, 
M. Harusewicz pense que ce n'est pas grâce à une agita­
tion artificielle, mais par la nature même des choses et 
comme conséquence du développement des événements 
historiques que cette question s'impose avec le caractère 
d'un problème nettement international. 

— En Lithuanie la population doit col­
laborer à l'administration allemande. 

M Weissenborn, chef allemand de la ville de Grodno, 
a adressé à une des sections du Conseil municipal de cette 
ville une lettre où on lit entre autres : 

« En conformité aux explications que j'ai données 
verbalement à la dernière séance du Conseil municipal,je 
vous informe que, en vertu du paragraphe 8 des prescrip­
tions publiées, les habitants du pays sont tenus, sur l'or­
dre des autorités administratives, de prêter leur concours 
à l'administralition, et cela à titre purement honorifique. 
Toutefois, avec l'assentiment du chef de l'aihninislralion, 
pourra leur être attribuée une rémunération sur les fonds 
mêmes de la ville. 

« Il n'est pas permis aux habitants du pays admis à 
s'occuper des questions administratives de résigner leurs 
fonctions, ou de refuser de remplir les devoirs de leur 
«harge, ou encore de les négliger. » 

A cette lettre était joint le texte d'une déclaration que 
doivent signer les collaborateurs des autorités allemandes. 
Le voici : 

« Chef allemand de la ville, 
Je soussigné, appelé par ordre des autorilés adminis­

tratives allemandes à collaborer à l'administration con­
cernant les besoins de la ville, m'engage : a) a exécuter 
consciencieusement et ponctuellement tons les ordres à 
moi donufs dans la sphère de mes obligations de service ; 
b) à éviter tout ce qui pourrait nuire aux autorilés alle­
mandes ou eu menacer l'existence ; c à rompre tout rap­
port avec le gouvernement russe et autres gonverneraents ; 
rf) à faire tout ce qui dépendra de moi pour maintenir 
dans le calme et le bon ordre les cercles de la population qni 
me seront accessibles et à les incliner à la soumission 
euvers les autorités allemandes ; e) à fournir aux autorités 
allemaudes des réponses vraies à toutes les quesiious qui 
me seront posées ; f) à observer une discrétion absolue au 
sujet de toutes les questions de service parvenues à ma 
connaissance ; g) à être impartial et juste. » 

Le chef de la ville fait remarquer que le fait d'avoir 
signé la présente déclaration sur l'ordre des autorités 
allemandes ne porte pas atteinte à la situation des signa­
taires à titre de ressortissants russes. 

— Le gouv ernement russe et les colle êtes 
en faveur des malheureux dans le royaume 
de Pologne. 

Le « Dziennik Kijowski » (Journal de Kiev) annonce : 
« Récemment les institutions polonaises de bienfaisance 
ont commencé des démarches en vue d'obtenir du gouver­
nement l'autorisation de faire des collectes dans toute la 
Russie, en faveur de la population polonaise des pays 
envahis. M. Stûrmer a rejeté ces dem;indes. Alors les 
Clubs Polonais de la Douma et du Conseil de l'Empire 
ont recommencé les démarches et l'affaire a été soumise au 
Conseil des Ministres. Les Ministres ont préleadu que les 
sommes recueillies ne parviendraient probablement pas 
aux mains de la population souffrant de la misère, mais 
aux mains de l'ennemi; en conséquence, la majorité a 

voté contre l'autorisation. La minorité des Ministres a été 
d'un autre avis. Actuellement, les Clubs Polonais ont éfé 
informés que l'opinion de la minorité du Conseil des Mi­
nistres a obtenu l'approbation impériale et que les collectes, 
en faveur des Polonais des pays occupés par les Allemands 
et les Autrichiens, ont été autorisées. 

— Interdiction des transactions fon­
cières. 

On lit dans la « Balystoker Zeitung » que le comman­
dement en chef des armées d'Orient vient d'interdire toutes 
ventes et acquisitions de terres entre vifs. Il sera égale­
ment défendu de grever les bi^ns d'hypothèques. Il pourra 
être dérogé à cette interdiction par autorisation du géné­
ralissime en Orient. Toute demande devra être adressée 
aux chefs des districts et des villes (Hauptmann). Chaque 
autorisation estsoumise à une taxe ; pour toute vente de terre 
sera acquitté l'impôt sur l'accroissement de la valeur. 
Pour obvier à la non-observation dn cette disposition, 11 a 
été décidé que sont nuls tous actes et transactions effectués 
malgré la défense. De plus, tout ce que les parties inté­
ressées auront vendu ou se seront transmis d'autre ma­
nière, en vertu de l'acte non valable, deviendra propriété 
de l'administration. Toute infraction sera punie d'un em­
prisonnement jusqu'à trois ans, ou d'une amende jusqu'à 
50.000 marks. Les deux peines ne s'excluent pas mutuel­
lement et peuvent être juxtaposées. 

Jamais, depuis Œdipe, depui.s l'atroce énigme du 
Sphinx, jamais la destinée n'a jeté aux nations un plus 
cruel problème, ni plus mystérieux, que la ruine de la 
Pologne. 

Contraste étrange ! c'est justement la nation humaine 
entre toutes qui a été mise hors l'humanité. 

La nation généreuse, hospitalière, la nation donnante, 
si je puis dire, celle pour qui la libéralité sans bornes 
fut un besoin du cœur, c'est celle-là qui a été livrée en 
proie et dépouillée... Elle mendie son pain par toute la 
terre. 

Le peuple chevalier qui, au prix de son sang, si sou­
vent contre les Tartares el si souvent contre les Turcs 
nous a tous défendus... C'est celui dont personne n'a 
pris la défense à son dernier jour. 

JULES MICHEUET. {Les Légendes démocra­
tique! dn Nord, é d . 1854, p. 22.) 

LA POLOGNE 
dans la poésie et dans 

la chanson françaises 
JULES POULAIN 

Varsovienne 
DÉDIÉE AU,\ DAMES POLONAISES 

Nous trouvons cette chanson dans le volume de M. JULES 
POULAIN,idievalier de l'Ordre militaire de Polognefcroix dor) 
volume intitulé : Un épisode de l'insurrection de Pologne 
1830 à 18:i'i (Paris, Amiuoise Dupont, libraire, 7, rue Vi-
vionne, ls39, un vol. in-8», pp -i47), dans lequel l'auteur 
nous raconte « la modeste part qu'il a prise à cette glorieuse 
insurrection ». « oimple fabricant » de Paris, » il ae jette 
avec une confiance inébranlable dans ce mouvement poli­
tique », et voici comment: La iraison Poulain et ( '̂2,(1 vaste 
atelier de filature », à la tête de laquelle se trouvait l'auteur, 
a eu l'idée de f.mder à Pondioliéry, dans l'Inde, une filature 
et un lissage de coton ; cette entreprise, malgré les nom­
breuses difficultés et le peu de popularité dont elie jouis­
sait en France, ayant très bien réussi, M. Poulain fut prié 
par le général i.ouis Pae, qu'il avait rencontré à Paris, 
« d'al er eu Pologne monter un établissement » identique. 
M. Poulain «accepti avec empressement » cette offre et c|uiiia 
Pans le 1" mai 1830 ; le 17 du même mois il était à Var­
sovie et, mis eu rapport .ivecles autorités et les indusiriels 
du pays, il fonda (( unn SociiHé en commandite pour l'exploi-
tatiou d'une fiiaiuie de coton, d'un tissage, etc. » Tout allât 
à merveille, lorsque le 'i9 novembre éclata la révolution à 
Var-ovie. Force lui etiU d interrompre ses démarches et 
d'attendre la lin des événements, d'ailleurs, dès le délmt 
du mois d octobre, il séjournait à Paris et prenait ses der­
nières disi^ositions pour la mise en œuvre de l'enlrepri-e 
« i a iiiiuve-le deceite révolution,— dit-il, — me contraria 
d'abor I vivement ; elle venait entraver une oxp citation 
pour la luelle j'avais déjà lait de sérieuses disp isitions et 
employé b aucoup de lemps, mais il est un fige où lescal-
culs (tisp ii'aissent devant l'enihousiasme. Me considérant 
comme l'ulonais depuis que je m'étais attaché au pays, je 
cornus le [irojel de re ourner a Varsovie, sans consuUfr ni 
nie.s au.is, 111 ma famille, et d'aider à la gloneu-e in.sur-
re'tiiii puionaise autant qu'il serait en mon pouvoir, car 
elle entrai tans mes id^es politiques t, ... et ... « on ne 
sera pas snpris dp mf voir embva-ser la révolution d»̂  ce 
p.-iys ax'c uiievéïiiabU-passioH. . » M. Poulain quitta Paris 
le lit lauvier 1811, et « peu de jours après, il toucha les 
fioniieres de la Pologne». 

A peine sa voiture avait-elle franchi la ligne qui « sépare 
la Prusse de l'héroïque Pologne, qu'elle fut arrêtée par la 
foule : les uns retenaient les chevaux, les autres montaient 
sur le marchepied et l'accablaient de questions: Que dit-on 
à Paris ? Quelle est l'opinion de la France sur notre Patrie? 
Approuve-t-on notre révolution ? Les Français viendront-ils 
bientôt? Ont-ils passé le Rhin? « et mille autres questions 
de cette nature... Un vieillard à cheveux blancs, en uniforme 
français, l'arrête et le questionne:» Vous êtes Français, dit-
il, d'une voix émue? —Oui, mon brave... — Quel jour 
arriveront-ils?... — Qui? — Les Français? —Tout ira bien, 
ayez confiance.» J'avais hâte de m'éloigner, — écritM. Pou­
lain, — car je craignais qu'il ne me demandât encore si les 
Français entreraient bientôt en Pologne, et j8 ne me sentais 
pas le courage de détruire les illusions de ce vaillant en lui 
disant la vérité. » 

Enfin, M. Poulain rentre à Varsovie qu'il a laissée 
« triste, humiliée, chargée de fers, et qui alors relevait sa 
tête altière et traitait d'égale à égale avec l'orgueilleuse 
cité de Pierre le Grand ». Tout y est changé ; et c'est ce 
changement qui se manifestait par une activité, par un 
entrain, par une confiance dans le succès, qui a inspiré à 
M. Poulain l'improvisation du chant national la Vs^rso-
vienne, qui a fut chanté le même soir au théâtre à Varso­
vie ». Vanittis Vamtaium», ajoute M. Poulain. 

A Varsovie, M. Poulain s'est mis à la disposition du gouver 
nement national qui lui a confié la mission d'aller en 
France, acheter des armes elles envoyer en Pologne. Il est 
donc revenue, Paris, et il a réussi à se procurer des fusils, 
à surmonter toutes les difficultés de douanes et à expédier 
quatre voituies chargées d'armes, mais elles n'ont pu 
dépasser Mulhouse. Ce projet ayant dû être abandonné, 
M. Poulain s'occupa à organiser une expédition par mer 
qui devait débarquer en Lithuanie; il acheta un brick, le 
Courrier du Port-Royal, et il était en pourparlers pour 
acheter d'autres bateaux ; mais ce projet échom laute d'ar­
gent, et à cause d'un malentendu surgi entre les représentants 
du gouvernement national et M. Poulain. Le Courrier 
du Port-Roya.1, avec seulement très peu d'officiers à bord, 
partit pour la Pologne et dut s'arrêter en route après la 
prise de Varsovie par les Russes. Enfin, lorsque de nom­
breux émigrés vinrent en France,M. Poulain s'occupa d'or­
ganiser une colonie polonaise en Algérie, mais ce projet de 
même que les autres a échoué complètement. 

Telles furent les trois principales affaires polonaises dont 
s'est occupé le « le simple fabricant » français, sans parler 
de ses continuelles interventions auprès des ministres et des 
personnalités politiques pour, les encourager à intervenir 
dans les affaires de Pologne. M. Poulain a essuyé de 
nombreuses déceptions, aussi bien du côté polonais que du 
côté français, mais il s'en plaint avec une grande in lulgence ; 
il a eu aussi à lutter avec la ruse des espions ru,sses qu'il a 
d'ailleurs su éconJuire très adroitement. 

Malgré toutes les difficultés qu'il a rencontrées, il n'a pas 
changé d'avis au sujet de la Pologne et de la question polo­
naise. « Si les Français connaissaient comme moi la Po­
logne,— dit-il, —je garantis que le gouvernement de juillet 
serait intervenu en faveur de cette noble nation. Si j'ose 
exprimer mon opinion... la France a fait une grande faute 
en abandonnant la Pologne. Outre les droits bien acquis 
que les Polonais avaient à notre reoonnais.sance, la poli­
tique de l'avenir exigeait qu'on les aidât à se reconstituer... 
La France ne devait-elle pas profiler de la circonstance pour 
se faire une alliée fidèle et puissante? Ne pourrait-elle plus 
tard subir les funestes conséquences d'un tel oubli de ses 
propres intérêts ?»« Mais, » s'écrie-t-il, « Patriotes polonais..., 
n'oubliez jamais que la France, toujours grande, toujours 
généreuse, a pleuré sur vos infortunes; que tous ses en­
fants, indistinctement, vous ont tendu les bras! Si des cir­
constances dilficiles les ont enchaînés, s'ils n'ont pu vous 
secourir quand ils lo désiraient, ne perdez confiance ni en 
eux, ni dans la providence... D'autres temps viendront qui 
leur permettront sans doute de suivre l'élan de leur cœur.. . 
Jugez-en par l'accueil qu'ils vous ont fait, par l'hospitalité 
qu'ils vous ont donnée. » 

G. W . 

Air de La Marseillaise, 

Braves enfants de Varsovie, 
Sortons d'un indigne repos. 
Que tout s'arme pour la patrie, 
Lève-toi, peuple de héros ! 
Voici le jour de la vengeance ; 
Guerre à ces tyrans odieux. 
Couverts du sang de nos a'ieux, 
A Prague égorgés sans défense ! 

Aux armes, Polonais, braves Français du Nord, 
Marchons {bis), plusd'autre cri : La victoire ou la mort. 

La liberté, toujours fidèle. 
Enfin, reparait sur nos bords : 
Que noire sang, versé pour elle. 
Excite de nouveaux transports ! 
Soldats : mort à la tyrannie ! 
Et vous, femmes, enfants, vieillards, 
Courage, élevons des remparts • 
Tous les bras sont à la patrie. 

Aux armes, Polonais, etc. 
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J'enteDCls hurler snr nos frontières 
Les MoscoTÏtes en fureur, 
Sortis de leurs froides tanières 
A nos chants de gloire et d'honneur. 
Courons sur ce ramas sauvage, 
Enfonçons le fer dans lenrs flancs; 
Que nos feux moissonnent les rangs, 
Des vils suppôts de l'esclavage. 

Am armes, Polonais, etc. 

Aux souffrances de la patrie. 
Chacun sent palpiter son cœur. 
Enfants, cette mère chérie, 
Nous redemande sa splendeur. 
Rendons-lui ses vieilles bannières, 
Son aigle blanc si redouté ; 
Quand elle aura la liberté. 
Elle nous rendra nos frontières. 

Aux armes, Polonais, etc. 

Oui, nous braverons la puissance 
Des rois conjurés contre nous ; 
Plus d'un cœur bat pour nous en France, 
Et ce nom les fait trembler tous. 
Si notre sang pour vous défendre, 
Français, coula dans cent combats. 
Venez, nous vous tendons les bras; 
Voici l'instant de nous le rendre. 

AlIODS, braves Français, un généreux effort. 
Venez {bis}, grossir les rangs de vos frères du Nord. 

COMITÉ DE SECOURS 
aux B l e s s é s Polonais 

de FArmèe Française 
Le Comité de S e c o u r s aux b le s sés Po lona i s 

v i en t d e n o u s c o m m u n i q u e r son c o m p t e 
r e n d u , d e p u i s le d é b u t do sa c r é a t i o n j u s q u ' a u 
!••• aoû t i91C. ^ 

Le Comi té a r a m a s s é en e s p è c e s : 

Novembre iQU : i personne 10 fr. . 
Décembre — 10 personnes 489 » 
Janvier 1915 : 27 — 465 » 
Février — 33 _ 1,93 05 
Mars — .is _ 415 70 
Avril — 13 _ .303 ., 
Mai — 20 — l.;i73 35 
Juin — 34 — 1.586 20 
Juillet _ 21 — 496 30 
Août _ ,8 _ 597 30 
Septembre — 28 — :î02 n 
Octobre _ 19 _ 194 75 
Novembre — 33 — 668 .50 
Décembre — 38 - 395 85 
Janvier 1916 : 38 — 492 80 
Février - 43 ^ 616 55 
Mars — 38 __ 1130 90 
Avril — 30 - 522 75 
Mai — 27 _ 3.049 30 
Juin — 20 — 887 90 
Juillet — 33 _ 1179 „ 

Tota l des d o n s en e spèces r e ç u s p a r le c o m i t é 
des Blessés, 1 6 . 4 6 9 fr. 2 5 . 

Tous c e s dons ont é té dé ta i l lés d a n s les colon­
n e s de la r e v u e 0 Po lon ia ». 

Des dons p a r t i c u l i è r e m e n t g é n é r e u x o n t é t é 
offerts p a r Son Exce l l ence M. le P r é s i d e n t d e la 
K e p u b l i q u e , M. et Mm= de R e s z k é , M"» la D u ­
ches se d 'Uzès , M. le Comte B e n e d y k t T y s i k i e -
wicz, M. W . Hi l l ie rs , M. le Comte S t a n i s l a s 
b r a b o w s k i , M. T h a d é e S tyka , le Min i s t è re de la 
I juer re , M. H a r r i s s o n , Colonel de l 'Armée a n ­
gla i se , M-»» L a n d a u - K r a j e w s k a , M. le Comte 
Xavier Bran ick i , M-ne la P r i n c e s s e Gh ika , M. le 
Comte Michel Tyszk iewicz , M.M. C a r a i b e c ot 
K e n e P ioado , de Costa Rica (Amér ique cen t ra l e ) . 

u a n s le m ê m e déla i de t e m p s le Comité de 
S e c o u r s aux Blessés a d i s t r i bué des s e c o u r s en 
e s p è c e s . 

Décembre 1914 à : 5 soldats. . . . 50 fr » 
Janvier 1915 ft : 12 — . . 142 ' » 
Février _ 9 _ y ,30 „ 
" " S - 9 _ 125 » 
Avril _ 16 _ ,90 „ 
î*^» - 60 _ 635 » 
Juin - 60 - 815 30 
Juillet — !26 — 1)90 „ 
Août — 107 — 1 î ig ]o 
Septembre — 58 — ^536 90 
Octobre — 80 — 877 75 
Novembre — 74 — 739 ^Q 
Décembre — 93 — 953 75 
Janvier 1916 : 112 — 1.089 53 
Février — 71 — G08 65 
Mars — 69 — 884 ,50 

Avril 191G G4 soldats 54i 30 
Mai — (;6 — 690 80 
Juin — 132 — 1.073 70 
Juillet — 160 — 1.272 60 

Total des secours, 1 3 . 7 6 4 fr. 4 0 distribués à 
1.392 soldats. 

Le ^*' août 1916, le Comité avait en caisse la 
somme de 2.704 fr. 85 et la moyenne de secours 
accordé ne dépassait pas la somme de 9 fr. 90. 

En plus des secours en espèces le Comité des 
Blessés distribue des dons en nature qu'on lui 
fait parvenir pour les soldats. Dans ces dernières 
périodes ces secours ont été particulièrement 
abondants vu les dons très généreux de M"-' la 
Duchesse d'Uzès et l'expédition de nombreux 
paquets de douceurs pour le front. 

L'œuvre de Secours aux Blessés Polonais 
s'occupe en général de tous les soldats polo­
nais de l'Armée française, qui n'ont pas de famille 
ou dont la famille est éloignée. Aux soldats ré­
formés, elle fournit des vêtements civils et leur 
trouve une occupation ; aux permissionnaires 
elle donne l 'hébergement; à ceux qui sont pri­
sonniers en Allemagne elle envoie des paquets 
de vivres, mais surtout elle vient en aide aux 
mutilés de la guerre et s'efforce de ne pas oublier 
le concours moral en distribuant aux soldats des 
périodiques et des livres et leur en apportant un 
réconfort en cas de besoin. L'œuvre de Secours 
aux Blessés Polonais a réussi à organiser le con­
cours de marraines de soldats. Le nombre des 
marraines pour nos volontaires dépasse .-lu-
jourd'hui le chiffre de deux cents qui d'accord 
avec le Comité s'occupent de nos pupilles. Les 
devoirs du Comité ne diminuent pas. Les réfor­
més, les mutilés et les tués sont remplacés par 
les nouveaux contingents de Polonais qui appre­
nant l'existence du Comité recherchent son appui. 
Ainsi, par exemple, parmi les troupes russes 
combattant en France, il y a de très nombreux 
Polonais du Royaume de Pologne; dans les régi­
ments canadiens en France, il y a aussi des Po­
lonais. Quoique le but principal du Comité soit 
de secourir les volontaires polonais de l'Armée 
française, il ne voit pas la possibilité de se désin­
téresser des Polonais combattant aussi en Fiance 
pour la môme cause, sous un autre uniforme. 

Le Comité de Secours aux Blessés Polonais est 
présidé par M. Jean de Reszké et par les Membres 
du Comité : M"» la Duchesse d'Uzès, M™« Jean 
de Reszké, M™" la Baronne Gustave de Taubc et 
MM. Jean Chelminski, Ladislas Cieszkowski, 
Alexandre Schurr, Charles de Smolski, le Comte 
JeanTarnowski , J. Derezinski et V. Gqsiorovvski, 

Tous les dons sont reçus à l'Administration de 
la Revue « Polonia », dO rue Notre-Dame-de-
Lorette, contre une quittance à souche et ils sont 
publiés successivement dans les colonnes de la 
Revue « Polonia ». 

BULLETIN 
— La réquisition des toits. 
Après avoir dépouillé la population polonaisede tous les 

ustensiles de ménage en cuivre ou en bronze et réquisi­
tionné les cloches des églises, les autorités autrichiennes 
en Galicie arrachent les toits e» cuivre de tous les monu­
ments et édiiices publics de Lwow à Cracovie. 

C'est bien là le signe de la pénurie de métaux, mais 
peut-être aussi l'indice que les autorités autrichiennes se 
préparent à se retirer. 

— La saccharine remplace le sucre. 
Le Journal de Posen, du 3 septembre annonce que le 

Conseil Municipal de la ville de Posen afin de remédier à la 
pénurie du sucre, s'est procuré on stock... de saccharine et 
que, dorénavant, on peut avoir pour 23 pfennigs un pa­
quet de saccharine équivalant à une livre de sucre. 

U n e i n t e r v e n t i o n d e l a L i g u e d e s 

D r o i t s d e l ' H o m m e . 
Un Polonais, interné le 21 octobre 1914 comme sujet 

autrichien, et dont les biens avaient été mis sous séquestre, 
fut remis en liberté, le 6 décembre 1914, quand il fut 
reconnu de nationalité polonaise. 11 reçut, en outre, un 
permis de séjour du Ministère de l'Intérieur. 11 demanda 
alors main-levée du séquestre, invoquant la circulaire du 
13 octobre 1914 du Garde des Sceaux. 

Après le tribunal civil de Rennes, la Cour d'Appel de la 
même ville l'a débouté de sa demande. Contrairement à 
l'avis du Comité des Volontaires polonais, autorisé par le 
Gouvernement français, la Cour d'Appel de Rennes prétend 
que le requérant, parce qu'il est né en Galicie rnthène, 
n'est pas Polonais. Elle retient en outre comme un argu­
ment contre son origine la consonance de sen nom. Que 
diraient de cet étrange argument les Alsaciens, voire 
quelques Lorrains, qui ont des noms allemands? 

Ainsi le requérant circule librement à Rennes, comme 

Polonais honorable et ami de la France, en vertu de sott' 
permis de séjour, mais ses biens sont séquestrés comm» 
ennemi de la France et Autrichien. 

La Ligue des Droits de l'Homme demande au Garde 
des Sceaux de prendre des mesures, d'accord avec le 
Ministre de l'Intérieur, afin que le même homme n'ait pas 
deux statuts contradictoires, l'un établi par l'Intérieur, 
l'autre par la Justice. 

REVUE DE LA PRESSE 
Par i s -Mid i (Il septembre). 

« Il faut donc que l'Allemagne trouve des hommes tant 
pour combler les vides en Meuse et en Picardie que pour 
répondre à l'extension de front que nécessite l'interven­
tion de la Roumanie. 

« Un expédient s'oBre à elle, puisqu'il lui est impossible 
de trouver de nouveaux alliés : c'est d'obliger les Polonais 
à se battre pour le roi de Prusse. Mais l'enrôlement des 
Polonais est chose impossible, dans la situation actuelle. 
La levée de sujets appartenant juridiquement à un pays 
ennemi aurait pour résultat très probable de soulever les 
protestations des neutres et peut-être même d'amener cer­
taines ruptures ou certaines interventions que le kaiser ne 
se soucie pas de déchaîner. Aussi voudrait-on tourner la 
difficulté et créer un état juridique qui permît de se servir 
des populations polonaises. 

« Déjà la tactique austro-allemande s'est esquissée s 
propos des passeports délivrés aux Polonais, ces passeports 
portant, paraît-il, la mention « sujets polonais ». Mais 
cela n'est, on le reconnaîtra, qu'une étape dans tout ce-
bouleversement que les Allemands se proposent de faire. 
En effet, leur but serait de créer, avant la fin de la guerre, 
un Etat polonais, c'est-à-dire une entité juridique avec la­
quelle on ferait un traité d'alliance qui obligerait les Po­
lonais en état de porter les armes à marcher sous la férule 
prussienne. 

« Mais le problème, si simple qu'il paraisse du point de 
vue allemand, s'est trouvé plus compliqué qu'on ne l'ima­
ginait. 

« L'Autriche avait des ambitions polonaises : elle rêvait 
de créer un royaume de Pologne qui fût venu, sous le 
sceptre des Habsbourg, compléter l'Autriche et la Hongrie, 
qui aurait constitué une monarchie trialiste. Mais la vic­
toire n'a pas souri à l'Autriche; elle a dû faire abandoa 
de ses prétentions les plus chères, et se plier aux volon­
tés de sa puissante alliée. C'est, du reste, une des raisons-
pour lesquelles le comte Andrassy a rompu si brusque­
ment ses pourparlers avec le comte Tisza et a refusé d'en­
dosser les responsabilités de l'acceptation du plan alle­
mand, en prenant la succession du baron Burian. 

« Or, quel est ce plan allemand ? II s'agit de consti­
tuer, dès avant la fin de la guerre, un Etat tampon qu'on-
appellerait Pologne. C'est à dessein que nous employons 
cette expression, car l'expression géographique que l'Al­
lemagne veut créer n'aura de la Pologne que le nom. Elle^ 
ne comprendra pas les pays polonais, c'est-à-dire la Pos-
nanie, la Galicie et les provinces de la Pologne russe ; 
non, chacun des alliés gardera pour lui ce qu'il possède : 
la nouvelle Pologne cependant ne comprendrait même pas 
les dix gouvernements de la Pologne russe ; en effet, la-
Prusse voudrait bien s'annexer, avant la fin de la guerre, 
le gouvernement de Souvalki ; il resterait donc un mor­
ceau de Pologne, neuf gouvernements sur dix, auxquels-
s'ajouteraient des districts de la Lithuanie russe ; le tout 
serait baptisé royaume de Pologne par le kaiser. » 

« Tel est le programme de nos ennemis. Auront-ils le 
temps de l'appliquer, même pendant quelques mois, c'est 
ce que nous n'oserions affirmer. Mais il est certain, d'au­
tre part, qu'une pareille initiative de la part des empires 
centraux n'a rien qui doive nous étonner: leur Etat polo­
nais vivra alors pendant quelques mois de guerre en atten­
dant qu'il soit remplacé par la vraie Pologne, celle qui 
réunira aux provinces russes de Pologne, la Galicie et la 
Posnanie. Cette Pologne-là, ce sont les alliés qui la cons--
titueront. » 

L'Action française (10 septembre). 
« La presse des Empires centraux s'efforce de donner' 

une grande importance à la réunion publique organisée à 
Varsovie, sous les auspices des autorités d'occupation, par 
la société dite « Club des partisans d'un Etat polonais ». 
Ce Club radical, peu nombreux, se compose de partisans 
des Empires centraux ridiculisés dans tonte la Pologne, 
tel M. Studnicki, l'irresponsable « homme politique », 
qui s'est fait connaître à Lausanne, lors de la conférence 
des nationalités, par des exclamations contre la Belgique, 
Aussi n'est-il pas étonnant que la réunion organisée parle 
«Club», et surveillée par les autorités allemandes, ait 
vote une résolution en laveur des Empires centraux. Cela 
est d autant moins étonnant que - comme on l'annonce 
de Varsovie, via Cracovie - le public de la réunion était 
en majeure partie composé de fonctionnaires de l'adminis­
tration allemande. 

« La population de Varsovie, ainsi que celle de tout le' 
pays, est indignée de ces intrigues, n 
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ZIEMIE POLSRIE 
Krawe bitwy nie ustajq, na przestrzeni od 

btot pii'iskich po Karpaty. Halicz w ogniu. 
Upadek Halicza zaciîjzy bezposrednio na 
losach Lwowa. 

— Komisje miejskie w Warszawie. 
« Kurjer Warszawski » donosi : Na ostatniem 

posiedzeniu Rady miejskiej ukonstytuowaly sic 
naslçpujace komisje : 

Komisja finansowo-budzetowa : przewodni-
cz^cy radny StanisIawLi6icfei,zastQpca przewod-
nicz^cego Jôzef Prûffer, sekretarze : Konrad 
Czerwiriski i Ludwik Ziellnski, radni : Arci-
szewski, Léon Bobiiiski, St. GustawBrun, Stefan 
Bystydzienski, Witold Chodzko, Boleslaw Eiger, 
Lejbué Dawidsohn, Edward Geisler, Ludomir 
Orendyszyriski, Jan Heurioh, Ant. Hurkiewicz, 
WacJaw Kirszrot, Waclaw Lypacewicz, Sta-
nislaw Nowodworski, Wlad. Piechowski, Antoni 
Ponikowski, Antoni Rz^d, S. âliwiiiski, Adolf 
Suligowski, Rafal Szereszewski, Eust. Korwin-
Szymanowski. 

Komisja regulaminowo-prawna : przewod-
nicz^cy radny, Marek Borkowski, zastQpca Ma-
rjan Zbrowski, sekretarz Léon Berenson, czlon-
kowie radni : Ignacy Baliiiski, Cals Fabiani, Ma-
rjan Grotowski, Waclaw Makowskl, Stan. No­
wodworski i Eug. âmiarowski. 

Komisji do walki ze spekulacj!} : przewod-
niczqcy radny, Ludomir Grendyszyriski, z&st^pca, 
Feliks Pawlowski, czlonkowie radni : Tomasz 
Arciszewski, Edmund Berantowicz, Jôzef Ci-
szewski, Szyja Farbstein, Konrad Ilski, Luojan 
Kobylecki, Michal Lutostaiiski, Waclaw Lypace­
wicz, Aleksander de Rosset, Winc. Sikorski, 
Adolf Truskier i Stanislaw Lipczyiiski. 

Komisja opaiowa : przewodniczqcy radny 
Waclaw Lypacewicz, sekretarz Lucjan Koby­
lecki, czlonkowie : Konrad Ilski, Lejbué Dawid­
sohn i Antoni Wysocki. 

Komisja ziemniaczana : przewodniczqcy 
radny Al. de Rosset, czlonkowie : Jôzef Ciszew-
ski, Jan Kronberg, Waclaw Lypacewicz, Edward 
Nataiison i Winc. Sikorski. 

Biaro prezydjum rady miejskiej : kierowni 
kiem biura mianowano adw. przys. Kazimierza-
Krywulta, starszym referentem adw. przys. Jana 
Rzymowskiego, referentami : pom. adw. przys. 
Wladyslawa Posemkiewicza i Stefana Ozarow-
skiego. P. Krywult, oprôcz kierownictwa kan-
celarji rady obj^l tymczasowo référât komisji 
finansowej i regulaminowo-prawnej ; Posemkie-
wicz référât prezydjum rady miejskiej i komisji 
do walki ze spekulacj^; p. Ozarowski referai 
zebraA plenarnych rady miejskiej, oraz komisji 
opalowej i ziemniaczanej. Pozatem pracuje w 
blurze 3 urzçdnikôw i 3 maszynistki. 

— Novsry k i e ro -wn ik w y d z i a l u s z k o l -
n e g o . 

Na kierownika wydzialu szkolnego w magi-
stracie warszawskim, na przedstawienie ksiç-
cia prezydenta, wladze zatwierdzily p. W . M. 
Borowskiego. 

— 3 0 . 0 0 0 p o l s k i c h - u c h o d z c ô v r w Wied-
n iu . 

Mimo, ze oficjalnie nie wolno uchodzcom, 
przybylym éwiezo z zagrozonychterenôw wojny, 
osiedlac sic obecnie na stale w Wiedniu, a ko-
mitet zapomogowy wysyla zglaszaj^cych sic na 
Morawy i do Czech, obliczajsi, ze liczba, tak zwa-
nych powszechnie, « Flùchtlingôw » powiçkszyla 
siQ w Wiedniu, w ostatniçh kilku tygodniach, o 
dwadzieécia tysiçcy. Ogôlem gosci zatem nad-
dunajska stolica okolo stu tysiQcy uchodzcôw, 
w czem ze trzydzieéci tysiçcy Polakôw. 

— Przesuniçcie linji granicznej miçdzy 
okupacJ§, niemieck^ a austrjack§,. 

Jak wiadomo, w roku ubieglym, polowa miasta 
Zawiercia nalezala do okupacji niemieckiej a 
druga polowa do okupacji austrjacko-wçgier-
skiej. Po uplywie kilku micsiQcy, cale Zawiercie 
przeszlo pod ukupacjç niemieckîi a granicç po-
suniçto do tzw. Wydry, obok fabryki Huld-
czynskiego. W tych dniach znowu przesuniçto 
linj^ gramoznfi blizej Zawiercia, ktôra biegnie 
od fabryki Huldczyiiskiego obok cmentarza, 
uhcfi, na ktôrej mieéci sic featr « Luna », do 
dworca kolejowego. Pozostale ulice naleza do 
wladz niemieckich. PrzesuniQoie linji napotvkalo 
na wiele trudnosci, przytem mieszkaiicy zaietych 
uho byh chwilowo pozbawieni moznoéci nabv-
wania artykulôw spozywczych w miescie Po 
kilku tygodniach, sprawçt(îuregulowano. éwiezo 
zajçta czçsô Zawiercia podlegaé odtîid bedzie 
zarzqdowi wôjta gm. Kromolôw, ktôry mieszka 
stale w Loénicach. 

— « R o z d z i a t m a s t a MT Opa-wie. Magistrat 
miasta Opawy na Slqsku wydal zarz^dzenie, w 
myél ktôrego odtad wolno mieszkaiicom naby-
waé, na podstawie kart, tylko éwieré kilograma 
masla na osobç tygodniowo. Maslo bedzie spro-
wadzane tylko dwa razy w tygodniu. Zarz^dze-
nie to ma zaradzié ogromnemu brakowi masla 
w mieécle i okolicy ». 

— Rekwizycja dachôw... 
Austroniemcy rabujq gor^czkowo dobytek 

polski. Po rekwizycji rondli, dzbankôw, mis, 
wanien, éwiecznikôw, imbrykôw itp. naczyri 
domowych przyszla kolej na dzwony koécielne a 
obecnie na... dachy... 

Z dwu naraz miast, z dwu miarodajnych 
dziennikôw polskich, dochodz^ nastçpuj^ce infor-
macje : 

« Nowa Reforma » z dnia 1 wrzeénia rb. (nu-
mer 440) pisze doslownie ; 

« Rekw^izyc ja d a c h ô w k o s c i e I n y c h . J a k 
sic dowiadujemy, dotqd zdjçto dachy miedzlane, 
a zasf^piono je dacharai zblachy, na nastçpujq-
cych koéciolach : kosciôl parafialny w Podgôrzu, 
0 0 . Kamedulôw na Bielanach, 0 0 . Karmelitôw 
Bosych w Czerny, 0 0 . Kapucynôw, 0 0 . Pauli-
nôw na Skalce, 0 0 . Bernardynôw, éw. Jôzefa, 
0 0 . Jezuitôw (czçéé dachu), kaplica w zakladzie 
imienia Helclôw (CZQSÔ dachu). 

« Jakslychaô, dachy bçd^ jeszcze zdjçte praw-
dopodobnie z koéciola 0 0 . Dominikanôw, 0 0 . 
Franciszkanôw, SS. Norbertanek na Zwic-
rzyricu, i czçéciowo sw. Anny. 

« Jak siQ dowiadujemy, zdjçte tez bçd^ dachy 
zgmachu Izby handlowej i przemyslowej wKra-
kowie i Sukiennic. » 

« Gazela Lwousfta » z dnia 30 sierpnia rb . 
wtôruje tym wiadomosciom i stwierdja : 

« R e k - w i z y c j a d a c h ô w w e Lw^ow^ie. 
Wskutek zarz^dzenia rekwizycji miedzi we 
Lwowie, nasl^pi zdjçcie 47 dachôw z domôw 
prywatnych i budynkôw publioznych. — Prze-
dewszystkiem wojskowoéé zarz^dzila zdJQcle da­
chu z budynku teatralnego, sporz^dzonego z 
miedzi, przedstawiaj^cej ciçzar 15.000 kilogra-
môw. Zdejmowanie tego dachu odbywa siçstop-
niowo i wten sposôb, ze miedz jest zastçpowana 
blach^ cynkowq. Zarz^d wojskowy zdeklarowal 
siQ, po nastaniu stosunkôw normalnych, wymie-
nic ponownie dach blaszany na miedziany. » 

Prusacy tymezasem poluj?, juz nagumy 
row^erow^e... 

Nawet mizerne « pneumatyki » rowerowe do-
staly siQ na listQ przedmiotôw, podlegajqcych 
poprostu... konfiskaciena calym obszarze Zaboru 
pruskiego. Oto co pisze « Dziennik Poznanski » 
pod datq 31 sierpnia : 

« W a z n e d l a w l a s c i c i e l i kotow^côw^. Ze 
strony urzçdowej przypominajîi rozporz^dzenie 
z dnia 12 lipca b. r. o konfiskacie obrçczy gumo-
wych do kolowcôw. Chodzi o ulalwienie wla-
dzom wykonania powyzszego rozporzîjdzenia w 
ten sposôb, i e obloione aresztem obrçcze odsta-
wione zostanq dobrowolnie do 15 wrzeénia za 
wyznaczonîi zaplatH- Ostateczny termin zglo-
szenia obrçczy uplywa z dniem 15 wrzeénia. Kto 
do tego czasu tego nie uczyni, przysparza wla-
dzom pracy a siebie naraza na nieprzyjemnosci. 
Na policji mozna sic dowiedzieô, kto obowi^-
zany jest do zgloszenia i dok^d obrçcze od-
stawiô. » 

— Pieniç idze z P l o t r o g r o d u . 
Do Warszawy przywieziono 410 tys. rubll, 

wyslane przez G. K. O. z Plotrogrodu na pomoc 
ludnoàci. Pieni^dze te dorçczono ks. Zdz. Lubo-
mirsklemu. 

— Èale niemieckie z pow^odu ust§,pienia 
p. Cleinow^a. 

Plsma niemieckie w Warszawie i Lodzi do-
noszq, z glçbokim smutkiem, ze zalozyciel ich i 
dyrektor w wydziale prasowym przy general-
gubernatorstwie warszawskiem, Geheimer Re-
f;ieruTigsrat,Cleinow,opuszcza Krôlestwo, powo-
iany do sluzby w armji. Piastuje on w wojsku 
pruskiem rangç nadporucznika. W administracji 
cywilnej Krôlestwa oddal on wladzom nie-
mieckim znaczne uslugi; zorganizowal bowiem 
cenzurç, skneblowal opinjç publlczn^ w Krô-
lestwie, zalozyl szereg pism niemieckich, zachç-
cil Nlemcôw lôdzkich do zorganizowania sic w 
silnq, i zwart^ grupç patrjotyczno-niemiecka i do 
zakladania takich grup po wszystkich innych 
osadach niemieckich w Krôlestwie, slowem ode-
gral wybitnarolfj w zagarniçtym kraju, jako jeden 
z promotorôwniemieckiego Dranqu nach Osten. 
Zato ,w stosunkowo mlodym wieku,bo liczy do-
piero 43 lata, otrzymal od Wilhelma II tytul taj-
nego radcy rejencyjnego, ktôry w Prusach upo-
waznia do najwyzej siçgaj^cych nadziei. 

— Towarzystwo Pracy spotecznej w 
Warsza'wie. 

W Warszawie odbylo siQ ogôlne zebranle 
Towarzystwapopierania pracy spolecznej. Prze» 
wodniczyl p. Z. Chrzanowski, référât zdal z 
ogôlnej dzlalalnoéci Towarzystwa za 1915 r. dr. 
Waclaw BabiAski, obok ktôrego referowall, w 
Imieniu poszczegôlnich sekcji, ich przewodni-
cz^cy. Prygotowano ustawç Centralnego Towa­
rzystwa Kredytowego Miejskiego dla H istniej^-
cych Towarzystw. Centrala taka miec bçdzi» 
przedewszystkiem za cel kontrolç patronackq i 
ujednostajnienie typu listôw zastawnych. Prôci 
tego, przygotowano w biurze pracy spolecznej 
jeszcze drug^ ustawç, dotycz^c^ Zwi^zku miast, 
ktôrego charakterma byé kulturalno-spoleczny. 
W rôznych komlsjach i sekcjach zajçtych jest 
obecnie okolo i50 osôb z poérôd uczonych i dzia-
laczôw spolecznych. 

— Z t ea t rôw^ p o l s k i c h . 
Prezes zarzqdu teatrôw miejskich warszaw-

sklch, p. Gintowt, wyjechal z Warszawy na lOdni, 
w czynnoéciach jego zastçpuje go obecnie p. 
Kazimierz 2ycki, czlonek komisji teatralnej. 
Jednoczeénie dowiadujemy sic, ze p. Gintowt 
wogôle pragnie zrzec si^ swego stanowiska w 
zarzqdzie teatrôw, na stanowlsko zaé to kandy-
duje p. Ksawery Chamiec. Zarz^dzajqcy scen^ 
letni^ w Dollnie szwajcarskiej, p. Tiideusz Ula* 
nowski, usl^pil z zajmôwanego stanowiska, a 
czynnoéc tç objnl po nim p. Julicz. Dotychcza-
sowy obrachunek przedsiQbiorstwa teatralnego 
w Dolinie szwajcarskiej wykazuje bardzo po-
wazne straty, ktôre bedzie musialo pokryd 
miasto. 

Poniewaz z koiicem lipca b. r. uplynal termin 
prowizorjum dla prowadzenia obu miejskich 
teatrôw, prezydjum m. Krakowa uchwalilo wy-
razic podziçkowanie dr. Lucjanowi Rydlowi 1 
dr. Tadeuszowi Konczyiiskiemu za chçtne i gor-
liwe podjçcie SÏQ tymczasowego prowadzenia obn 
scen w trudnych warunkach spowodowanych 
wojn^. Dyrekcjç obu teatrôw miejskich, na naj-
blizsze trzechlecie, powierzono literatowi, p. 
Adamowi Grzymala-Siedlecklemii. 

-s» Z a w i e s z e n i e « G a z e t y G r u d z i ^ d z k i e j ». 
Wydawana przez posla Kulerskiego « Gazeta 

Grudzi^dzka » zostala, z polecenia niemieckich 
wladz wojskowych, zawieszona na czas pewien. 
« Gazeta Grudzi^dzka » miala wielki wplyw na 
ludnosc polsk^ w Prusach Zachodnich i naleiaïa 
do najpoczytniejszych pism polskich, liczyla 
bowiem zgôr^ I•20.000 abonentôw. 

— Spraw^a p o l s k a w^ R o s j i . 
Wérôd rosyjskiej prasy w Piotrogrodzie, « No-

woje Wremia » pierwsze wystîipilo w sposôb 
stanowczy i ostry przeciwko slawetnemu me-
morjalowi w sprawie polskiej. To odezwanie 
siQ organu rosyjskiego, tak malo sklonnego zaz-
wyczaj do wszelkich ku nam sentjmentôw, jest 
niezawodnym dokumentem, ze biurokracja prze-
"solila, zc tym memorjalem zdradzila jedynie swe 
machinacje, odslonila nieostro4nie karty, dopro-
wadzila do tego, ze organ p. Suworina musiaf 
wzifiô nas w obronç : 

« Odpowiedz Komitetu Polskiego obala w spo­
sôb kategoryczny i najzupelniej uzasadniony, z 
faktycznegopunktuwidzenia,insynuacje,skiero-
wane pod adresem Polakôw rosyjskich, ktôrzy 
jakoby zaczynaja podlegaé wplywom « orjen-
tacji austrjackiej ». 

« Nie mamy podstaw nie wierzyé tym oéwiad-
czeniom Komitetu Polskiego. Dzialacze polscy 
od samego pocz^tku wojny, bez zadnego przy-
musu, wyrazali calkiem otwarcie swojq solidar-
noéé z Rosj^ i przeswiadczenie o jej niew^tpli-
wem zwyciçstwie nad niemczyzn^, a mlodziet 
polska z poéwiçceniem walczyla i walczy ramiQ 
przy ramieniu wraz z rosyjskim zolnierzem prze­
ciwko wspôlnemu wrogowi, Armja rosyjska i 
podczas zwycieskiego natarcia i w czasic ciçz-
kichdni cofania sic po terytorjum polskiem doz-
nawala ze strony Polakôw tylko serdecznej 
zyczliwoéci i szczerej gotowoéci do wszelkiego 
wspôldzialania. 

« Oto dlaczego, nie dotykaj^c istoty ciçzkich 
oskarzeii o austrofîlstwo, wystosowanych do Po­
lakôw rosyjskich, — oskarzeri, ktôre zreszlfi 
obalone zostaly kategorycznie przez odpowiedi 
Komitetu Polskiego, nie mozemy nie wyrazié 
zalu, iz wogôle « memorjal » taki sîç ukazal * 
wlasnie w chwili obecnej. Im oskarzenie ciçzsZe, 
tem ostrozniej obchodzié sic nale4y z materjalem 
oskarzaj^cym, chocby dlatego tylko, iz wérôd 
materjalu moze sic znalezé i taki, ktôry ma jawny 
é ladmaïki» made in Germany ». Czyz nie na-
lezy do bieiqcych interesôw niemieckich, aby w 
przeddzien — byé moze — calkowitego wyparcia 
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Niemcôw z Krôlestwa Polskiego, rozrzucié po 
czystem polu nasiona waéiii miçdzy Rosjanami i 
Pdlakami? I jesli ajenci iiiemieccy juz dzialaj^ 
w tym kierunku, jesli, jak to jest w odpowiedzi 
polskiej zaznaczone, jedeii z takich ajentôw byl 
zdcmaskowany przez wtadze angielskie w Lon-
dynie, czy i nasze wtadze nie powinny zwrôcic 
wiçcej uwagi na prowokatorow w dziedzime ste-
sunkôw rosyjsko-polskieh? 

Prôcz zwyklego taktu— potrzebna jest jeszcze 
pewna delikatnosé w stosunku do narodu, ktô-
rego terytorjum juz 2 lata jest teatrem dzialaii 
wojennych i cierpi wszywtkie braki, wypjywa-
j^ce z zupelnego rozstroju bytu ekonomioznego, 
nie wyt^czaj^c perjodyczuego glodu wsrôd mas 
ludowych. 

Jeéli nawet te lub inné fakty, zebrane w « me-
morjale », bçd^ stwierdzotie, to — mimo to — 
czy mozna obecnie ferow,i6 wyroki nad naro-
dem, ktôry jest w t^k ciçzkiem poicieniu, wy-
dawaé sqdy o jego * nastroja(;h » pod palkïi feid-
felba niemieckiego i podawac to wszystko w 
formie » wskazaii » lub chocby tylko « do wiado-
mosci » administracji, w celu odpowiedniego 
» oéwietlenia «kwestji polskiej wchwili obecnej? 
I ozyjest to i przenikliwosci^ pansiwow^?» 

WIADOMOSCI Z BRZEZAN 

Lez^oe bardzo blizko linji bojowej miasto 
Brzezany zostalo, juz przed czterema przeszJo 
tygodnlami, ewakuowane z przewaznej czçsci 
ludnoâci, wyjechaJa tez czçsc wladz. Pozostali 
mieszkaricy wiod^ teraz zywot odrçbny, a o 
stosunkach, jakie tani powsinJy, przynosi Iwow 
ski « Wiek Nowy » nastçpuj^ce ciekawe infor-
macie : 

Dnia I3sierpnia, odjefhal ostatni pociqg o go-
dzinie 2 po poîudniu. Wraz z odiazdem wladz za-
panowala wiçksza swoboda, ustai przymus legi-
tymacji i przepustek, wjlno chodzié po nocy, 
stracily walor wszelkie karty chlebowe, cu-
krowe i mqczne ; niesit ty jednak maJo kto ko-
rzysta z tej wolnoéci, albowieoi po/,ostali tylko 
przedmieszczanie, z int<'lig(;ncji zns nadzwyczai 
szozupia garstka. — UIZQ inicy, ktôrzy posiadaja 
reainosci, wyjezdzajqc, pozostawili na miejscu 
swoje zony dla ochrony mienia. Ueny wielu ar-
tykulôw, w pierwszej chwiii popiochu, potanialy, 
pomimo, ze pozostala ludn JS6 rzuilla sie do ro-
bienia zapasôw — miçsa wieprzowego i drobiu 
okazalo sic bardzo wiele iia targu, gdyz gospo-
darze starali sic wyzbyc inwentarza. 

Wielce ciekawym ob)iiwein by}o to, ze, po 
odjeÉdzieglôwnegoskladowriikaiytuniuzmiasta, 
ktôry cierpial zawsze na chroniczny brak tytu-
niu, okazaiy sic os^iomne zapasy tego cennego 
artykulu, rozwin^l sic handel tytuniem na 
Ogromn^ skalç, zaspak ijaj^o przez diugi czas 
zapotrzebowanie ludnosci i licziiego wojska, a 
zapasy, wydobyte na éwiatio dzienne, zdaj^ sic 
byc niewyczerpane. 

Wszystkiekatolickie sklepy bez wyj^tkupozo-
staîy na miejscu, z dwôch aptek tyiko jedna 
funkcyonuje i droguerja, z poérôd skiepôw zy-
dowskich pozostaiy ;ylkoniektôre. Bardzodotkli-
wie daje sic odczuwaé brak gazet. 

Z lekarzy pozostaf tyikojedeu, dr. Marlsburg, 
a z 14 adwokatôw i 2 n itarjuszôw nie pozostai 
ani jeden. Sqd zawicsit swoje urzQdowanle. Z 
urzçdôw jedynie tylko magistrat miasta spelnia 
swoje zadania ; wprawdzie burmistrz miasta, dr. 
Schâtzel, wyjechaJ przed dwoma tygodniami na 
urlop, zas zastçpca tmrmistrza, dr Setiùssl, jest 
na urlopie od pocz^tku ofenzywy, jednak prowi-
zoryoznie obrany burrmstrzem r idca s^du. p. 
Zbo^.^wski, dzielnie ratuje sytuaojç. Wielk^ 
zashig^ burmistrza jest zorgatiizawanie poi^cze-
nta pocztowego za pomocfi po^Jarica, ktôry co 
dnia do najblizszego uizçdu pocîztowego, w Ku-
rzanach, odnosi listy mieszkancôw brzezanskich 
i s tamt^dje odbiera. 

Nadzwyczaj sympatyczne stanowisko zajçli 
obydwaj komendanci zmdarmerji pp. rotmistrz 
Baduszek i porucznik Wcinwurm, ktorzy z c 4^ 
energja otoczyli miasto opiekq, hamujqc podno-
szenie een i dbaj^o o bezpiei-zozistwo public-zne 
Z instytucji publicznych uizQjujq w dalszym 
ciïitru bez przerwy ka<a kredytowa « Jedtiosc » 
i asekuracja krakowska, nod kierownictwem 
dyrektora, p. Wisziuew-ikingo. 

Kazdego wieczora o<l wschodu éwiec^ luny, 
a pod miastem juz ilzies-^iy dzieii wre bitwa, 
kule wpadajqdo mia-<ta(sz zejôlniej przedmieéoia 
Chatki, Adamôwka s^ silnie o-trzeliwanei do-
tychczas jednak nie vvyrzJidzity zadtiej szkody. 
î^omimo huku strzaJôw ariuatnii-h, a nawet oza 
sem terkotu karabinovv maszynowyc.h, zdener-

wowania u mieszkancôw niewiele widaé — co 
dnia mozna oglqdac po ulicach i placach dzieci, 
bawiqce sic z catym zapalera... w wojnQ. 

— K o s c i u s z k o -w K inematograf i e . 
« Nowa Reforma » donosi, pod datq dnia 

30 sierpnia, szczegoly, dotyczq^ce dokonanych na 
Rynku krakowskim zdJQC kinematograficznych : 

Uzisiaj, przed poludniem, przypadl punkt kul-
minacyiny przedstawieii kinematograiicznych, 
aranzowanych i zdejmowanych dla berlinskiej 
firmy « Union ». hzisiaj zdejmowano najwybit-
niejsze momenty chwiii historycznej, zwi^zanej 
z przysiçgq Kosciuszki na Rynku krakowskim. 

Pized.-.tawienie w tym celu zorganizowane 
przybralo wielkie rozmiary Jako teren wybrano 
dla nietco polac Rynku przez Sukiennice od 
strony ulicy Brackiej. Wielki czworobok, ohro-
niony przez laiicuch zandarmôw i policjantôw, 
otoczyla pubiicztiosé ze wszystkioh stron. Na 
srodku art3'sci seeny krakowskiej i kilkuset sta-
tystôw, pod kierunkiem rezysera, odgrywalo po-
jedyncze epizody przedstawienia. Najpierw wiQc 
zostala przedstawiona soena przyjazdu Koé-
ciuszki na koniu i powitanie KO przez tlum, pôz-
niej rozmowa Kosciuszki ze Swistackim, nastçp-
nie sama scena przysiçgi Kosciuszki (tekst 
odczytuje z manuskryptu gen. Wodzicki), wyre-
zystîrowanapodtugznanego obrazuStachowicza. 
Oddzialy pieszego i konnego wojska polskiego, 
grupy wJoscian w sukmanach, mieszczaiistwa i 
szlachty w strojaoh historycznych przedsta-
wialy, na tle Sukiennic i 1-i.ynku, w pelnem 
àwietle élonecznom, widok bardzo malowniczy. 
— Widowi^ko trwalo wifjcej niz godzinç i gro-
madzito coraz liczniejsze- zastQpy ciekawych, 
wsrôd ktôryrii wielu poznawalo miçdzy uczest-
nikami przedstawienia swoich dobrych znajo-
mych i zamienialo z nimi wesole, lecz peine 
mimowolnego szacuiiku dla ioh donioslej roli, 
powitania. Okna kamienic naokolo polozonych 
rowiiiei peine byly glôw ciekawych historycz-
nego wldowyska. Oczywiêcie^ bezwzglçdnie 
écisie historycznie 'w kostjumach i postaciach 
przedstawienie to nie bylo; tu i ôwdzie -widaé 
bylo dziaianie <• licentia Icinematographica » ; pu-
blicznoéc judnak byla zado^wolona, a sîuzba bez-
pieozeiîstwa miala niemaiq pracQ z odpieraniem 
napierajq,rych ze wszystkicii slron rozentuzjaz-
mowanyrh widzôw. 

KLUB PANSTWDWCOW POLSKICH 

Pod t4 nazwa powstal w Warszawie klub, 
ktôry, w obliczu austroniemieckich projektôw 
odaoàiiie Krôlestwa Polskiego i za specjalnem 
przyzwoleniem imci von Beselera, przedzierz-
gnql gromadç wozorajszych xwolennikôw « nie-
podiegioéciowoéc.i » w « panstwowowcôw » czyli 
stroiinikôw zamieiiienia Polski w skrawek pod 
« bawar.->kim » krôlikem i piçéciq pruskîi. 

« Diip.nnih Poznanshi » (numer 189) cytuje 
sprawozdaiiie z pierwszego posiedzenia slawet-
riego « klubu » i to sprawozdanie, zamieszczone 
w socjaldemokratycznej « Naszej TryhunU « a 
malujqce dosadnie « nastroje » apostolôw tej 
najiiowszej dezorjentacji. 

n w mowaih ujawuiaty sic uczucia dose mie-
szane : z jednej 'itrony bunczucznoéc ludzi, czu-
j^cych siQ panami chwiii iupajajqcych siQ powo-
dz«tiianii. . spoilziewinerni, z drugiej jednak 
pewna zaloéhwoéc sii-rot, czuj^cych sic oderwa-
nenii od pr/eklQteyo, zaendeczonego do szpiku 
koéci « spoleozenstwa •. 

— Tak, tak - wz lyohat réfèrent, mecenas 
Szymaiiski, w swej giadko utoczonej przemo-
wie 

« Gdy Niemoy wypowiedztaly wojnç Rosji. 
nie wiem, jak kto, aie ja r/ucilem sic krzyzem 
prz''d krui^yfiks.in i z likalem : nadeszla chwila ! 
I gdy nazapitrz wyszedle n na ulicç, ujrzalem 
ze •/i.'rozq, ze War<z wa — ani drgnçla ! » 

Te saine nuty sniQtku wydzieraly sic ? ust 
innych môwcôw. S/czegôlnie p. Smdnicki pio-
ruriowat lia z.'psutq Poiskç i jwykazywal, ze 
l^giony topnieja, zf z 30 000, ktôre liczyly 
przt'd rokieiri, spadly do ziiacznie nizszej liczby 
— .1 rezer-wv nii> iia •ly'W;ij^! 

Do Rzczytu doprowa izil melancholjç zebrania 
p. Rzvinowski, ktôry od.-zytywal sw^ mowç z 
trzyma'ifj pod stolom « si^i^gaczki », urywaj^c i 
j^kijqi- si(j riiemibisit-rnie, Odetchnçli wszyscy, 
gdy >k<)n<-/yl — i zarz^.lzono odpoczyaek piç-
Ciominulowy. 

Ratowali nastrôj sali môwoy zabarvvieni « so-
ojal is ty/ i i ie ., w ro'lzaju p. Holôwki od « Wi-

dnokrçgu ». Môwca ten wyraial radosn^ pew-
nosc, ze zostanie zabrany do szeregôw przez 
rzqd polski i nie wiedzial, czy wrôci do War-
szawy, aie w kazdym razie byt pewny, ze on i 
jego wspôltowarzysze broni mog^ wrôcié tylko 
tryumfatorami ! 

Wogôle krwiozerczego nastroju na zebraniu 
bylo az nadto. « Murem zbrojnych piersi pols-
kich osloiimy nasz^ ziemiç » — szeptal nastro-
jowo p Holôwko. 

« Nie my wypçdziliàmy Moskala z Polski, 
przynajmniej my zagrodzmy mu do niej drogQ z 
powrotem. Ojczyzny me mozna na zadnym rynku 
kupic. trzeba j ^ zdobyé » — belkotal p. Rzy-
mowski, zagl^daj^C co chwila pod stôl do r^ko-
pisu. 

« My musimy przelaé i swoj^ krew, aby oni 
poczuli w nas sprzymierzeiicôw — kwilil sla-
bym swym glosikiem p Studnicki. 

« A pierwsze skrzypce dzierzyl p. Makowiecki, 
fachowy agitator • armii polskiej i krôla pols­
kiego ». Wzywat on wszy-tkich zebranych, aby, 
bez rôznicy plci, wieku i rozumu, agitowali za 
armi^ polsk^. 

« Nastrôj na sali byl pelen poswiçcenia. Pan 
Studnicki nie potrzebowal nawet wspominac o 
przyszlej zaszczytnej roli klubu — obsadzania 
posad rz^dowych w paiistwie polskiem — o 
czem tak gorqco môwit na poulnem zebraniu w 
pew nej redakcji. Zapalu i bez tego miano dosé : 
widocznie o posadach wszyscy juz byli poinfor-
mowani ». 

— Ruch w^yda-wmiczy po l sk i pod A u s t -
r j a k i e m 

W okupacji niemieckiej a w szozegôlnoâci w 
Lublinie, Piotrkowie i Dijbrowie Gôrniczej ruch 
wydawniczy polski godzien jest pilnej uwagi ; 

W Lublinie rozwineli szerokq dzialalnoéé 
zwolennicy N. K. N. Maj^ oni do rozporz^dzenia 
Ziemiç L.ubelskq, prowadzonq nadal przez p . 
Daniela êliwickiego. Wychodzi dalej dwuty-
godnik Spra-wa Polska pod redakcjq p. Jadwigi 
Marcinowskiej przy udziale pp. .lerzego Mî^ozew-
skiego, d-ra Witolda Jodki, Zygm. Dreszera, 
Tad. Szpotanskiego i in. ; Czyn, organ Ligi 
Kobiet pod redakcji tejze p. Jadwigi Marcinow-
skiej, p Jan llempel wydaje tygodnik Kurjer 
LubeUki, poéwiçcony sprawom kooperatywy i 
ruchowi soojalistycznemu. Wychodzîi dwa pisma 
ludowe w duchu N. K. N. —• Gaz>^ta Ludowa i 
Polsha Ludowa. Wydawcq Gazf.ly jest p. Wl . 
Korwin-Drozyiiski, pisuj^ w niej Jan D^bski . 
Antoni Plutyiîski, ze Lwowa ; /'oi.--A:g wydaje dr. 
Pawel Jankowski, redaguje p. Vlarja D^browska. 
P. Stefan Plewiiiski wydaje pismo specjalne p. 
n. Sikola Polnha.. 

Kierunkowi demokratyczno-narodowemu hol-
duje Glos Lubehki, wydawany przez p Jôzefa 
Guzowskiego. Sprawom gospodarczo-rolniczym 
poswiQconyjest tygodnik Strzecha. 

"W Piotrkowie, wychodzi, od 1 maja 1915 r., 
Dziennik Narodowy pod redakc-j^ p. Adama 
Zagôrskiego, wspôlredaktora Kurjera Lwow-
shiego; wydawi-^ jest p. Tadeusz Kowalskl, 
dziaiacz miejscowy. Z piôr lokainych przynosi 
1)2. Nar. artykulyadwokata Kazim Rudnickiego, 
Marjana D^hrowskiego i- in. Tygodnik Zycie, 
wydawany przez miejsow^ naroduwq^deraokracJQ, 
pod redakcji p. Goebla, w r. 1915 zostal zawie-
szony przez c. k. Komendç obwodowfi, tygodnik 
bezpartyjny, Odrodzenie, zalozony w r. 1916 przez 
ks. Miecz. Janowskiego przestal wy(^hodzié z 
braku poparcia Wychodz^ dalej od marca 1915 
roku Wiadornnsci Polskie, ktôrych wydaweq i 
redaktorem jestD. Stanisiaw Kot. Pisuia w mrh 
obok konserwatystôw prof. Jaworskiego, Hupki, 
prof. Jerzego hr. Mycielskiego, Straszewskiego, 
hr. Rostworowskiego, obok biskupa ks Ban-
durskiego,demokraiôwSrokowskiegoiGermana, 
— p. Ignaoy Daszyiiski, l.,con Wasilewski, 
W. Feldman, Zofja Daszynska-Goliriska, Gra-
biec Tokarz, Kukiel, Sokolnicki, Rudnicki, Kon, 
Edward Slonskl. Ludwik viorstin, B Hertz, 
Relidzyiiski, Gwizdz i t. rt Z dziitaczy warszaw-
skich wiele pisuj^ do Wiid. Polsk : pose! Lem-
picki, p. Iza Moszczenska Tad. Gruzewski, 
Ludw Abramowicz J. Waserciirg. Ilel Gevsin-
gerôvvna, Stetan Gzarnowski, Tytus Filipowicz, 

\xr J l^"" ' '''•"™ Wegnerowicz i t d. 
W Uqbrowie, wyi.hodzi, od czervvca r. 1915, 

trazeia /'oJsfta, subwenHonowane przez N. K N. 
pod redak.-j!ip Michala.fanika, Z.Kisielew-kiego 
1 p. lad. Kupczynskiego. 

W Radomiu, wychodzi nadal Gn^cJa Radomi^ha 
pod redakcj i pp. JastrzQbowskich oraz Clos 
nadomski, ukazujîioy sic dwa razy tvgodniowo 
pod redakcji p. Oz. Jankow^kieiro z zawieszn-
nego Dnia warszawskiego. Istnieje wreszcie 
tygodnik o mie8zczan,-.ki » Drzask. 



m-
N» 38 POLONIA 

OFIARY 
NastQpuj^ce dary nadeslano do Administracji 

« Po lon i i » : 
— D l a È o I n i e r z y P o l a k ô w . 
W P P : Wladyslaw Cieszkowski, 10 fr. ; — 

Kapitan Ilnicki, 30 fr. ; — Boleslaw Schreiber z 
Buenos-Aires, 5 fr. ; — Me H. Bein, 10 fr. ; — 
M K., 20 fr.; — paAstwo Pluoiriscy, 10 fr.; — 
Synoradzki, 5 fr. — Razem nadeslauo 9 0 î r . — 
L^czniez ogloszonemi w numerze 37 « Polonii » 
(17.993 fr. 25 cent.) zebrano dla Zolnierzy-Pola-
kôw, 18.083 fr. 25 cent. 

— Dla Oflar •wojny w Polsce. 
WPP : Jôzef Szydelko, 75 cent.; — Jency-Po 

lacy z Roche-La-Molière, za poérednictwem 
A. Webera, 93 fr. 50 cent, mniej porto 50 cent. ' 
nadeslali, 93 fr ; — Kapitan Ilnicki, 150 fr. ; — 
Mikolaj Biernacki, Wolontarjusz, 35 fr. — Razem 
nadeslano, 2 7 8 fr. 7 5 c e n t . Lacznie z oglo­
szonemi w numerze 37 « Polonii » (14.631 fr. 35 > 
zebrano dla Oflar wojny w Polsce 1 4 . 9 1 0 fr 1 0 ' 

Wszystkim Ofiarodavvcom, imieniem obdaro-
wanych Instytucji, zasylamy « Bôg zaplac ». 

NEKROLÔGJT^ 

[- z Warszawy donosz^. W dniu 28 sierpnia, 
b. r. zmarl tu jeden z wybitnych w Polsce przed-
stawicieli wiedzy filozoflcznej, redaktor « Przeg-
l^du Filozoficzneso », Wladyslaw Weryho. 
Urodzony w roku 1867, pobieral nauki w Psko-
wie, Petersburgu 1 Warszawie, wyzsze zaé 
studja w Berlinie, Pradze i w Bernie, Sto-
pieii doktora filozofii otrzymal w Bernie, ro­
ku 1*̂ 92, za rozprawç pod tytulem : « Historjo-
zoficzne pogl^dy socjalizmu niemieckiego ». 
Przez szereg lat zajmowai sic badaniem folkloru 
i wydal miçdzy innemi : « Dumki bialoruskie » 
(1885), « Podania bialort.skie » rl«90), « Podania 
lotewskie » (1895), oraz zamieszczat liczne roz-
prawy w « Wisle ». W roku 1897, zalozyl w 
Warszawie « Przegl^d Filozoficzny », jedn^ z 
najpowjizniejszych placôwek polskiej myéli 
naukowej, ktôra skupiala wszystkie najwybit-
niejsze na tem polu piôra. — Przed kilku laty 
zalozyl Wl. Weryho pierwsze u nas « ïowa-
rzystwo Psychologiczne », nastçpnie » Instytut 
psyohologiczny ». ktôry uczoriym naszym ulat-
wial pracç naukow^, wreszcie « Instytut tilozo-
ficzny », w ktôrym odbywaly sic zebrania, refe-
raty i prace przygotowawcze. 

Obdarzony wielkim talentem organizacyjnym, 
wielkim zapalem dla umilowanego przedmiotu, 
tworzyl te zywe srodki naulci polskiej, prawdziwe 
kuinie naukowego postçpu. 

Dla zalet swego twôrczego umyslu, glçbokiej 
duszy i sztachetneijo charakteru, zdobywal naj-
wi^ksze uznanie towarzyszôw pracy i polskiego 
éwiata naukowego. 

f W dniu 26 z. m., zmarl w Warszawie w 61 r. 
iyciaznanywkolachdziennikarskich publicysta, 
adwokat, Gabrjel Kempner, brat redaktora « No-
wej Gazety », StanislawaKempnera. Zmarly byl 
poczfttkowo sçdzi^ éledczym w Wloclawku, na-
stçpnie, prieniôslszy sic do Warszawy, przerzu-
cil siQ do adwokatury i bral zywy udzial w ruchu 
umyslowym i kulturalnym Warszawy. Jako 
publicysta, pisywal w « Przeglqdzie Tygodnio-
wym » i c Nowej Gazecie » artykuly w Nprawach 
teatru, tlumaczyl dla sceny wiele sztuk Ibsena, 
Hauptmanna i Sudermanna. Wierszom przetlu-
maczyl « Lwa zakochanego » Ponsarda, « Taliz-
man » Fuidy i " Manfreda » Byrona. Fachowe 
prawnicze artykuly zamieszczal w a Gazecie SJI-
dowej ». W towarzyskich i literacliich kolach 
cieszyl sic znacznq popularnosci^. 

f W pierwszych dniach sierpnia zmarl w 
Nasiechowicach, powiatu miechowskiego b. 
poseJdodrugiej Dumy, Jan Bielavvski, wloécianin 
typ wybitniezajmujficy czlowieka, karjerç swojà 
sobie tylko zawdziçczajqcego, o ktôrym znajdu-
jemy obecnie nastçpujiice szczegôiy w pismach 
z Krôlestwa. 

Bielawski, syn malorolnego gospodarza i sam 
gospodarz malorolny, urodzil sic w roku 1867 w 
Nasiechowicach, tam sic wychowaî i tam niemal 
cale swe zycie spçdzil. Uczyl sic tylko w szkole 
elementarnej wiejskiej, aie czytaniem znacznie 
rozszerzyl swôj widnokrçg umyslowy jako 
obdarzony znacznemi zdolnoéciami. Pracy spo-
leczno-oéwiatowej na podlozu narodowem 
wczesnie jql SIQ Z calym zapalem i nlezmordo-

wanie szerzyl uéwiadomienie narodowe w swej 
wiosce i w okolicy. Powazny i stateozny, zjednal 
sobie rychlo zaufanie w powiecie, to tez w wybo-
rach do drugiej Dumy wybrano go na posla od 
zierai kieleokiej (poslowal z Henrykiem Potockim 
i Wiktorem Jaroiiskim). 

Miechowskie zawdzi^cza J. Bielawskiemu 
niejedno pi^kne zapocz^tkowanie^ niejedn^ pla-
côwkQ kulturalno-spoleczn^. Spracowanfi rçkq 
chwytai niekiedy J. Bielawski za piôro i rozumne 
swe mysli przelewal na papier, ktôre chçtnie 
drukowane byly juz to nalamach « Zorzy », juz 
to dziennika warzsawskiego p. t. « Narôd », z 
ktôryrn szczegôlnie Iticzyly go stosunki przyja-
cielskie. 

âpieszcie nabyc nasze A l b u m 2!oi-
n i e r z y - P o l a k ô w w armji f r a n c u s k i e j , — 
nie ociagajcie s ic , i leze egzempla rze zaczy-
n a j ^ topn ieé w oczach. 

Tymcza.sem « A l b u m » wy.sylamy f r a n -
k o 4 f r . 3 0 c e n t . Na miej.scu, w A d m i ­
nistracji , liib w ks içga rn iach kosztuje 
j e szcze 4 & a n k i . 

KROWIKA P A R Y S K Â 
o Z to te Gody. 
W dniu 6 bm. wrzeénia, WPanstwo Waclawow-

stwo Gasztowttowie swiçcili rzadk^ uroczystoéc 
Zlotych Godôw. Uroczystoéé tç Dostojni Jubi-
laci, z powodu wojny, obchodzili w najblizszem 
kôlku rodzinnem. 

Z naszej strony zasylamy Im najlepsze zyoze-
nia sil niepozytych, zdrowia i spelnienia wszys-
tkich zamyslôw i pragnien. 

o W c h w i l i Avyjscia n u m e r u . 
W chwili wyjscia dzisiejszego numeru, egzem­

plarze drukowanej przez nas Ankiety sq juz w 
drodze do wszystkich Ofiarodawcôw funduszu 
n a t o wydawnictwo. 

<3> Nowe czasopismo. 
W Cleveland, w stanie Ohio, w Stanach 

Zjednoczonyoh Ameryki, zaczQla wychodzié 
« Gwiazda Zjednoczenia », jako organ Zjedno-
czenia Polsko-Rzymsko-Katolickiego, jednej z 
najpotçzniejszych organizacji amerykaiisko-
polskich. Wydawc^ « Gwlazdy Zjednoczenia » 
j e s t p A. Wielowiejski. 

Nowej placôwce polskiej zasylamy zyczenia 
powodzenia, wytrwaloéci i pracy dzielnej a 
owocnej. 

<s> O d c z y t y o P o l s c e we W t o s z e c h . 
Dowiadujemy sic, iz p. Jôzef Lipkowski 

wyruszado Wioch, gdzie ŵ  glôwniejszych mias-
tach, w Rzymie, Neapolu, Florencji, Medjolanie 
itd. ma zamiar wyglosic odczyt swôj o Itwestji 
polskiej, odczyt, ktôry w Paryzu, Tuluzie, Bor­
deaux i Lyonie zjednal sobie uznanie sluchaczôw 
i prasy francuskiej. 

<î> W y s z î a . 
Drukowana w « Polonii » praca Stanislawa 

Kozickiego « La Pologne depuis le Congrès de 
Vienne » wyszla nakladem Agencji Polskiej w 
Paryzu i jest do nabycia po 1 fr. za egzemplarz. 
Jako przyczynek do dziejôw porozbiorowych 
trzech poszczegôlnych zaborôw, praca St. Kozi­
ckiego jest podotqd jednq z rzadkich i godnych 
najwiçkszej uwagi wydawnictw. 

<$> Wiadomosci zotnierskie 
Jan Franciszek HenrykStanislaw Bentkowski, 

lekarz w 123 pulku piechoty, zostal raianowany 
aide-major de 2*= classe ipodporucznikiem). 

Podporucznik 245 pulku piechoty, J. L. 01-
szariski, zostal mianowany porucznikiem z po-
zostawieniem w tymze pulku. 

Dr. Witold Mickanlewski, lekarz glôwny 
armji francuskiej (pulkowniki przeszedl w stan 
spoczynku, doszedlszy kresu przepisanych pra-
wem lat. 

Dr. Witold Mickaniewski, syn, aide-major de 
2* classe, wyruszyl na front. 

Rodzynski Mieczyslaw, Wolontarjusz,sierzant 
zuawôw, po wyleczeniu z ran, wyruszyl na 
front. 

Jôzef hr. Broel-Plater, Wolontarjusz, przeby-
wal na kilkodniowym urlople w Paryzu, i Ni-
cei. 

Bernard Broni.slaw Szmidt, Wolontarjusz, 
zostal, przedstawiony do reformy. 

DawidForster, ranny pod Verdun, po wyjâciu 
ze szpital, bawil na urlopie w Paryzu. 

Franciszek Pliât, wolontarjusz, ranny w nogç, 
przebywa w szpital u w Paryzu. 

Lucjusz Brodowiski, Wolontarjusz, zostal zre-
formowany z perisjq 1(̂ 0 fr. rocznie. 

Waclaw Jankowski, legjonista, po ukoiiczeniu 
piçcioletniej shizby w legji, zostal uwolniony i 
przybyl do Paryza. 

Juljan Ozôr, Wolontarjusz, ozdobiony Krzy-
zem wojny, przebywa! na kilkodniowym urlopie 
w Paryzu. 

Pietrzak Stanislaw, Wolontarjusz, ranny w 
dniu 27 marca l'.tl5 roku, po wyjéciu ze szpitalu, 
bawil w Paryzu na urlopie. 

Koiistanty Bilazewski, Wolontarjusz, zostal 
zreformovany w dniu 4 wrzesnia. 

Siiopczyiiski Teofil, Rueilczyk, Wolontarjusi , 
ranny w dniu 31 grudnia 1914 roku, zostal zrefor-
mowany na numer pierwszy z pensj^ 300 frankôw 
rocznie. 

Jerzy Rzqdkowski, Wolontarjusz, Bajoriczyk, 
zostal zreformowany na numer pierwszy z pensj^ 
do koiica wojny 600 fr., a po wojnie 200 fr. 
rocziiie. 

Waclaw Wiéniewski, Wolontarjusz, ranny 
ciçzko, rçka lewa bezwladna, zostal zreforrrio-
wany z pensjq 600 Irankôw rocznie. 

Kapitan Jôzef Kozlowski z Marokka zostal 
mianowany kapitanem strzelcôw algierskich j 
znajduje sic na froncie. 

Jôzef Margulies, Wolontarjusz, przybyl na 
kilkodniowy urlop do Paryza. P . Margulies 
zdobyl ostatniemi czay Krzyz wojny i dwie cy-
tacje w rozkazie dziennym. 

Szymon Mogielnicki, Wolontarjusz, ciçzko 
ranny, bezwladnosc lewej rQki, zostal zreformo­
wany z pensj^ fr. 600 rocznie. 

Ludwik Kasperczak, Wolontarjusz, ranny w 
lewe ramiç, przebywa w szpitalu. 

J. Seweryn, Wolontarjusz, zdal z odznacze-
niem egzamin puszkarski. 

Odnoànie notatki o odznaczeniu p. Zofji Kron-
goldôwny, infirmierki, medalem, prostujemy, iz 
p. K. jest doktorem nauk przyrodniczych a nie 
doktorem filozofji, jak to w poépiechu podaliémy. 

Antçni Tyczkowski, Wolontarjusz, ranny 
ciQzko wprawq iQkQ w dniu 1 lutego rb,, zostal 
zreformowany z penisjq, 600 fr. rocznie i przed­
stawiony zostal do Krzyza wojny i Medalu woj -
skowcL^o. 

Wladyslaw Zerdzinski, Wolontarjusz armji 
belgijskiej, ranny 30 wrzeénia 1915 r. przebywal 
na kilkodniowym urlopie w Paryzu. 

Kupczynski Szymon, Wolontarjusz, przeby­
wal na kilkodniowym urlopie w Paryzu. 

o NoAve K s i q i k i 
Ksiçgarnia < Gazety Polskiej » w Moskwie 

krzfita sic gorliwie, celem zadosô uczynienia 
gwaltownemu brakowi ksi^zeki slowa polskiego, 
wskutek ktôrego cierpiq dotkliwie liczne rzesze 
nieszczQsnycii « uchoiiztôw » polskich. 

Ostatniemi czasy, nakladem ksiçgarni « Gazety 
Polskiej » ukazaly sic : 

« Szkice » Adama Szymaiiskiego, obejmujqce 
cztery znakomite nowele zmarlego niedawno 
pisarza a mianowioie : « Maciej Mazur », « Srul 
z Lubartowa », « Stolarz Kowalski » i « Dwie 
Modlitwy ». 

« O skautingu Polskim » Stanislawy Kusze-
lewskiej. 

« Konstytucja Trzeciego Maja » przez Michala 
Bronç, popularna zaledwie dziesiçciokopiejkowa 
broszurka, dobrze i ze swad^ napisana. 

« Dwa Czyny Henryka Sienkiewicza » przei 
Stanislawa Sieroszewskiego. Autor omawia do-
niosloéé trylogji i donioslosc powieéci dla mlo-
dziezy « W Pustyni i w Puszczy », jako dwu 
czynôw wielkiej donioslosc! narodowej i spole-
cznej. 

O O d z n a k i p o l s k i e . 
Wydaliàmy odznaki polskie, przedstawiaj^ce, 

na amarantowej emalji, orla bialego emaljowa-
nego, oznaczonego zlooeniami i zlot^ koron^ 
ponad tarcz^ oraz nadpisem zlotym na amaran­
towej wstçdze : « Vive la Pologne. » Caloéé 
przedstawia sic nie tylko ozdobnie, lecz wyrôz-
nia starannosci^ wykonania od wszelkich tego 
rodzaju odznak. Odznakç tç winni noslc wszyscy 
Rodacy bez rôznicy plci i wieku, jako symbol 
jednosci i znamiç polskoéci. 

Piçkne te odznaki sa do nabycia w Adminls-. 
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tracji « Polonii » po 2 fr. 50 cent, za sztukç 
Wysyla siQ je franko, za zaliczeniem lub nades-
taniem naleznosci w markach pocztowych. 

<s> T r z e b a . 
Trzeba i trzeba natychmiast wzmocnié ofiar-

Boéé na rzecz Zolnierzy-Polakôw w armji fran-
euskiej. Lista rannych znôw siQ powiçkszyla i 
bardzo, Wolontarjusze nasi obchodz^ juz dwu-
lecie twardej sluÉby na froncie. Godzi si^ do-
wieéé, iz Kolonja, jak pierwszego dnia wojny tak 
i dzis, otacza ich czul^ opiekfi. 

Nadsylajoie ofîary dla Zoinierzy do Adminis-
îracji « Polonji •, nie oci^gajoie sic, Komitet 
Rannych, ktôry z dnia na dzieri, z godziny na 
godzinç niesie pomoc, zaczyna znôw trwozyc si^ 
e jutro. 

Nadsylajoie ofiary. 

ODPQWIEDZI REDAKGJI 
Panu Antoniemu X. Dzl^kujeniy. Nie mo-

zemy, ileze, naprzykJad, od trzech tygodni nie 
mamy ani jednego czasopisma polskiego ani z 
Piotrogrodu, ani zKijowa, aniz Moskwy. Komu-
nikacja pocztowa w tych czasach jest stale 
lawieszona na lasce i nielasce przypadku. 

Pani A. C. B. Wolontarjusza, ktôrego SzPani 
wymienia nie znamy, nigdy o nim nie slysze-
Esmy. Doradzamy wielk^'ostroznosé, ileze, nie-
stety, nie brak takich, ktôrzy sic zaczynaj^ 
podszywaé pod imiQ Zoinierzy polskicii i udawac 
« zreformowanycli » podozas gdy w istocie su to 
tylko « zreformowani » z szeregu ludzi normalnie 
przyzwoitycli. 

Uwainej Czytelniczce. Nie zawsze mozemy 
pîsaé to, 00 clicemy, lecz najczçsoiej tylko to, co 
aiozemy. Nie mamy, niestety, innych nowin. 
Jest zle i bardzo nawet zie. Trzeba sic zbroié w 
cierpliwoéc i gromadzic zapasy zimnej krwi. 

Panu St. Z. L .Nowewydawnic twaz Funduszu 
•Wydawniczego sq w robocie, jezeli nie doéc 
jeszcze szybko sic ukazujq, to wina w tem jedy-
nie braku érodkôw. Skladki na Fundusz idq 
ospale, bo6 to martwy sezon i wakacyjne, 
pomimo wojny, odrçtwienie. Ankietç SzPanu 
wysJaliémy wczoraj. 

Panu Stefanowi Ar. Zi. Ha. Oczywiécie, ze 
mamy zamiar wydaé Numer Gwiazdkowy i nawet 
ïamiar nasz usilujemy wprowadzié w czyn i daé 
Humer o wiele wspanialszy niz roku ubieglego. 
Lecz to postanowienie nasze szuka jeszcze 
punktu oparcia, bo, jak sic SzPan domyéla nie-
zawodnie, takie wydawnictwo wymaga bardzo 
duzego nakladu. Za miesi^c atoli, mamy nadzie-
jç, ze bçdziemy raogli w tym przedmiocie udzie-
îié szczegôlowychi informacji i takich, ktôre nie-
wqtpliwie sprawiq Mu calkowit^ satysfakcjç. 

Mlodej Lileratce. Ma SzPani vvielk^ slusznosé. 
Potrzeba, gwaltownie potrzeba opracowac szcze-
gôlowy katalog dziel w jçzyku francuskim o 
Polsce a glôwnie takich, ktôre s£i po dzié dzieA 
w handlu ksiçgarskim a o ktôrych istnieniu 
malo kto wie. . . Jak zaé dalece z tej potrzeby 
zdajemy sobie sprawç, niech Ze SzPani posluzy 
za dowôd, ze katalog taki opraoowuje dla nas 
jeden z dzialaczy i bibljografôw polskich i ze ten 
katalog wyjdzie z pod prasy juz zadwa tygodnie, 
dokladnie na dzieii pierwszego pazdziernika roku 
biezqcego. W katalogu tym uwzglçdniliémy 
wszystkie prace, Polski i sprawy polskiej 
dotyczqce, przekiady polskich autorôw itd. i 
doszliémy do zgôrq trzystu numerôw ! Rodacy i 
ci, zajmujqcy sic pilnie kwestj^ polsk^, nieza-
wodnie zdziwlîi sic przyjemnie, ze tyle, tyle 
prac w JQzyku francuskim, jest tuz pod rçk^, 
te tyle drzwi stoi otworem oddawna. 

Pilnej Czytelnicze. — Dla tysi^ca wzglçdôw, 
aie mozemy ogiaszac szczegôlôw, dotyczq^cych 
tej powaznej organizacji. Ma SzPani zupeln^ 
shisznoéô, ze.pod wzglçdem wpjywu moralnego, 
ajawnienie byloby bardzo donioslem, lecz trze­
ba siQ liczyc z warunkami, ktôre podot^d nie-
wolq do takiego ladu. 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
po leca sîQ c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — PODAGRIR 

znajîicy jçzyki polski.ro-
syjski,angielski,franouski 
i niemieoki : dypiom aka-
demji handlowej, poszu-

kuje tiumaczen i lekcjiwieczornych. WiadomoscM.T. 
Administracja « Polonii » 

ZREFORMOWANY 
WOLONTARJUSZ 

PIOTR FALINSKI 
T A I L L E U R P O U R D A M E S 

18, rue La Bruyère — PARJS-IX» 

Z a k ï a d K u s n i e r s k i 
Hurtowny i Detaliczny. 
Przerabianie Reparacje 

ABUSCH FRERES 
30, rue du Faubourg-
Montmartre. PARIS 

M A F T M A N Z E G A R M I S T R Z wyko-
/ i L i I lYii-viN nujewszelkiezamôwienia, 

58, rue Caulaincourt. 

nuj< 
reparacje dla Polakôw po 
cenaoh znitonych. 

DOM KONfEKCJI^ MEZKIEJ 

ADOLPHE FISCHGRUND 
26, rue Francœur , PARIS-XVIII» 

BANQUE FRANÇAISE 
p o u r le C o m m e r c e e t l ' I ndus t r i e 

17, rue Scribe, 17, Paris. 
Otw^iera rachunlii biezqce i przyjmuje wWady 

od wszystkich Polakôw, bez wzglçdu na zabôr, 
z ktôrego pochodzq. 

Wykonywuje zlecenia na zakup Bons ou Obli­
gations de la Défense Nationale; Dons Munici­
paux i wszelkich papierôw wartoéciowych. 

Udziela niezbçdnych w tej mierze informacji, 
ulatwia formalnosci. 

ZAKZiAD K U S N I E R S K I 

S. GOLDBERG 
31, rue Michel-le-Comte, Paris 111°. 

B r o n z y do o s w i e t l e n i a e l e k t r y c z n e g o 
G A Z O W E LAMPY — INSTALA.CJE 

J^. BOUri^LON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — P A R I S P l E K A R N i A 

J. KOENIG 
22, rue du Roi-de-Sioile 

(6, rue Saint-Paul) 

Poleca wyborowe pieczywo. Bulki 
Clileb pyt'owy codziennie. 

JOZEF FREUNDUCH KUSNIERZ 
= = ^ = = = = 5 , rue de Provence, 5 

UipCK dostatnio umeblowane pokoje z calo-
nlwCH dziennem utrzymaniem; parter, cen-
tralne ogrzewanie, kqpiel, ogrôd.strona poludnio-
wa, dom polski, ODieka w razie zyczenia.Po 6 fr., 
7 Ir., i 9 fr. dziennie. wszystko. Zglaszaé sic do 
p. Zofji Dation, 47, rue de la Buffa, Nice. 

i l MANUFACTURE DE CASQUETTES l î 
Y î " Y 

y . e i iV 

| | CHAPEAUX PIQUÉS 
1: en tous genres 

Il SPALTER 
^: 10, rue de Thorigny, 10. — Paris \l 

IWflGflZYS 

I^USIIIEI^SKI 

C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwszorzçdne modèle paryahie 
Ceny Umiarkowane 

BIENENFELD JACQUES 

IIDII IC • PERLY, — DnoGiE KAMIENIE 
U r U J t • _ BiZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 * 12, P u e r t a del Sol 

A N T I Q U I T E S ET OBJETS D'ART 

r. BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , rue des M a r t y r s — PARIS 

L. GUTTIVIAN 
REPARACJE IPRZERABIANIE FUTER 

82, rue du Faubourg-Saint-Denis , 8 2 . — P a r i s . 

B^ M • I i V #% SOIHS, POSE et REPARATIONS 
f l L M I W deSUITE.Broch.gratUetrranoo. 
I I P m I ^ Jniiimo Honftiiva 73.RuelUvoU 'Louïïe Dentaire Faco SarmHt&iftê* 

* FUTRA — WYROBY FUTRZANE • 
REPARACJK — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 

w y d a w n i c t w o k a r t 
MARCELI BARASZ pocztowych, bromo-
~^———~~"^^—^^~" wych — studjôwakade-
35, RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, ^^j^kich; p r ô b y w y s y l a 

PARIS ,. 
za zaliczeniem. 

P U T E A HENRI HUT 
66, rue de Provence, 66 

t 

^f V W W w^f V^rW^f w V w y^'f-

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNICZE = 

(Wfasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIE DRZEWA OWOGOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cennikl na z^danie darmo i oplatnie 

Adres: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEADX 

(Seine-et-Marne| 

It^tiHHHHè^il^iHHHI^ 
F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 

E. FISGH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie GARNI ER Frè re s 
6, Hue des Saints-F'ères, Paria (VU') 

Slownik Francusko-Polski , z pod.iniem 
sposobn wymawiania, zavvierajijcy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miçk-
Kie, 32» 2 fr. 

Slownik Polsko - F r ancusk i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawieraj<icy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny v plôtno 
Cni^KKl6, o2°. , , 9 f p, 

Dwa wymienione s lowniki , oprawne w jeden 
tom, w skorç mi^kki^, cielçca. . . 4 fr. 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiegarniach i w Ad-

ministraeji " Polonii " 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7d, RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G4SI0R0WSKI, Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Administrateur. 

polski.ro-

